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| ACIDE SALICILEUX. 


Cet acide, qui serait le principe actif des fleurs dites la 


des prés, peut être ar en agissant de la manière 
| 


~ On prend les fleurs de ar reine des prés, on les met dans un 
alambic avec de l’eau, prenant 500 grammes de fleurs par 
chaque kilogramme d’eau; on laisse macérer pendant vingt- 
quatre heures, puis on distille. Lors de cette opération on ob- 


tient et de l’eau distillée, et une huile essentielle ; on sépare 


l'huile et on distille de nouveau l’eau aromatique , en recueil- 
lant les premières portions qui fournissent une nouvelle quan- 
tité d'huile que l’on peut séparer (4). om 

L'huile essentielle obtenue contient deux ou trois huiles, 
_ parmi lesquelles se trouve l'acide salicileux. Pour l'isoler, on 
traite l’essence par une solution de soude ou de potasse caus- 
que; ; l’alcali se combine Tacide et forme u un sel ; on 


(1) On congoit qu'on distiller une très quantité de 
fleurs et obtenir par. cohobation une plus grande quantité d'essence. 
8° SÉRIE. 8. | 21 
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alors de l’eau et on précèllélà da:distiflation” Les huiles autres 
que l'acide salictleuxpassent à fa distillation, tandis que le sel 
formé restera dans la cornue, 

L’aciule peut être séparé de ce sel par, la méthade suivante : 
On ajonte a lasolniton du sel assez Wacide ‘satfurique dilué 
pour saturer l'alcali employé, et on procède à la distillation. 
Les ‘vapeurs d'eau qua passent dans: le 

l'acide. 
| Cet acide, qui avait été nommé spiroithydrique par Lœwig, 
changea de nom lors de fa découverte de Piria, qui observa 
qu'en distillant 1 partie de salicine, 1 partie de bichromate de 
potasse, 2 parties 1/2 d'aci#e’svilfarique concentré et 20 par- 
ties 1/2 d’eau, on obtenait un acide parfaitement semblable à 
celui qui existait dans d'huile-essentielle de la reine des prés; 
l'acide:prit.alors de nom d'acide salicileux. 

L'acide salicileux est jaunatre , oléagineux ; il. brûle. avec 
une flamme rougeâtre, en répandani une fumée noire, épaisse; 
$a densité €st de. 1,17,; versé dans l’eau, il tombe au fond avant 
se dissoudre; sa. dissokuion verdit le papier de tournesol et 
Te décolore au bout de quelque temps. de contact. Il. estsoluble | 
en toutes; proportions dans l'alcool et dans l’éther. Chauffé, il 
entre en ébullttion à 190 degrés; 1a vapeur qui s’en dégage, 
lorsqu'elle est descendue.a 43, degrés est de 
exposé à 20. degrés, il se solidifie. > 

Propriétés chimiques. — L'acide est 
par l'acide sulfurique concentré, ainsi que ;par le bréme et le 
chlore. Ges deux derniers corps lui enlèvent un équivalent 
d'hydrogène et forment ainsi de acide chlorhydrique ou brom- 
hydrique, qui se dégage en même temps qu'un équivalent de 
chlore ou-de bréme forme, en remplaçant l'équivalent d'hydro- 
gène enlevé, de l'acide éhtorossalicilique où brémo-salidlique, 
suivant le métalloïdé employé. 'Lacide silicitenx en présence 
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d'un excès d'hydrate de potasse se décompose en laissant dé- 
gager de l'hydrogène et se transforme en acide salicilique. 


L'acide saticileux se combine enfin aux divers oxydes métal- 
hues ou alcalins et forme des sels. | 


L'EXTRACTION DU QUIVRE PAR L'AMMONIAQUE ; 
Par M. Gzawain BARRUEL. 
Un minerai « “cuivre sulfuré, pyritewx, gris, quelque com- 


plexe qu’il soit, étm.* donné, en retirer tout le cuivre, rien que — 


le cuivre, sans grillage e: en laissant tout le reste des minerais. 


Telle est la question que je mc suis posée dans Fintérét du pro- 


_ priétaire d’un minerai de la Calle, :n Algérie, que l'on croyait 
cuivre carbonate, et qui n'était qu'un exivre gris recouvert de 
_ Carbonate, 

Guidé par la grande affinisé du cuivre pour 
sence de l'ammoniaque, j'ai tenté d’abord Pemploi ace réac- 


tif; le succès a été complet. Ce minerai mis em poudre, ei placé 


avec de l’ammoniaque étendue dans un flacon pouvant come- 
ir: en outre la quantité d'air suffisante pour fournir au cuivre 
tout l'oxygène nécessaire à son oxydation, fut agité quelques 
instants, le flacon étant parfaitement bouché ; la coloration de 
Vammoniaque fut instantanée et l’oxygèncabserbé produisit un 
wide, dont il fut facile de s'assurer en renversant de flacon et 
retirant faiblement le bouchon, car l'air rentra-vivement, la li- 
_‘quenr débarrassée de l'ammoniaque laissa l’oxyde dit euivre. 
: Le problème était résolu théoriquement, mais if fallait s’as- 
surer si d’autres métaux, comme le zinc, de cobalt, le wickel, 


l'argent, qui auraient pu s'y trouver, et dont les oxydes sont 


également solubles dans l'ammoniaque, ne se comporteraient 


pas comme le cuivre. Je traitai de la même manière des com- — 


binaisons naturelles! salfurées et sulfo-arsenicales ce ces mé- 
taux ; l’action fut nulle : on ne retirait donc que le cuivre. Pour 
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m’assurer de l'entière efficacité de l'action, je traitai le résidu, 
_ que je supposais épuisé de cuivre, et je n’obtins pas trace de 
coloration rouge par le prussiate de potasse, et le problème 
était ainsi complétement résolu comme expérience de labo- 
ratoire. | 
Ne pouvant, dans une note aussi D donner les détails 
des difficultés que j'ai dû combattre pour l'application indus- 
trielle, je dirai seulement qu'après avoir déterminé directe- 
ment la proportion d'ammoniaque nécessaire à l'opération, j'ai 
trouvé quil failait exactement l'équivalent d’ammoniaque pour 
1 de cuivre. Comme l'oxydation est produite par un cou- 
rant d'air insufflé lentement à travers le liquide au milieu du- 
quel le minerai pulvérisé est maintenu en suspension, j'ai cher- 
ché ce qu'il fallait d’air pour arriver au résultat : j'ai trouvé 
que 4 kil. de cuivre demandait 833 décimètres cubes d'air. | 
L'opération ne doit pas marcher trop vivement , car la tem- 
pérature s'élevant, une grande partie de l’ammoniaque serait 
entraînée. On peut éviter tout à fait cet inconvénient au moyen 
d'une disposition qui permet de recueillir cette ammonia- 
que. | 
La dissolution reste du mi- 
nerai, est soumise à une distillation convenable pour reprendre 
l'ammoniaque et l’employer aux opérations subséquentes; 
l'oxyde de cuivre s’est alors séparé sous forme de paillettes 
micacées, noires, brillantes, qui sont réduites et fondues pour 
avoir le cuivre métallique. J'ai réussi aussi complétement en 
employant directement l'urine putréfiée, traitée convenable- 
ment, mais non distillée. | | 
Ce procédé peut être appliqué avantageusement à l'essai de 
semblables minerais, et l’on obtient ainsi en peu de temps tout 
_le cuivre sous forme de culot, en fondant Loxyde obtenu avec 
‘un peu de charbon. 
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DU MAGNESIUM. 


M. Liebig a proposé de préparer le magnesium en calcinant 
un mélange de chlorhydrate de magnésie et le sel ammo- 
‘ntac. Cette méthode exige d’assez grandes précautions, et no- 
‘tamment la dessiccation la plus complète des deux sels. Lors 
même que le mélange 'a été chauffé jusqu’au point où le sel 
ammoniacal commence à se volatiliser, il convient de pulvé- 
_ riser de nouveau la masse et de la chauffer encore pour en ex- 
pulser les dernières traces d'humidité. Les difficultés que pré- 
sente cette opération, les mécumptes qu'elle entraîne souvent, 
‘ont ‘engagé M. Bunsen à chercher un procédé moins douteux — 
et plus facile pour se procurer ce curieux métal. Or, le chlo- 
rure de magnesium est décomposé avec la plus grande faci- 
lité par le courant galvanique lorsqu'il est liquéfié par la cha- 
leur. Un petit nombre d'éléments de la pile imaginée par le 
même auteur suffit pour obtenir e en peu de —— plusieurs 
de produit. 

On prend un creuset de porcelaine divisé en deux parties 
par un diaphragme vertical montant jusqu’à la moitié de 1a 
‘hauteur du vase : ce diaphragme est destiné à protéger lema- 
gnesium , à mesure qu'il est mis en liberté, contre l’action du 
chlore, qui se dégage au pôle positif de la pile. Le creuset est 
fermé par des tampons de briques que traversent deux tiges 
_ de charbon préparé comme pour les piles. Ces tiges forment 
les pôles : celle qui correspond au pôle négatif est creusée de 
cavités ou crénelures, dont l'objet est de retenir le magnesium, 
‘qui, sans cette précaution, viendrait floter sur le bain de chlo- 
rure de magnesium fondu et s’y brûlerait. 

Le magnesium est blanc d'argent, cristallin, lamelleux ; 
‘quelquefois il est grenu, et, dans ce cas, il est gris bieuâtre et 
dépourvu d'éclat. Sa densité égale celle du calcium ; il fond au’ 
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rouge sombres on peut le limer, le seier, l'aplatir par le choc 
du marteau. L'air sec est sans action sur lei, mais il se ternit 


à l'air humide et se couvre d'une couche de magedsic. À la 


chaleur rouge, il brûle avec une flamme blanche éclatante. 
L'eau froide s'est décomposée que lentement et avec peine par 


_£e mélal, qui se dissout rapidement dans l’eau acidulée. Enfin 


il prend feu quand on le jette sur l'acide chlorbydrique, tandis 
que l'acide sulfurique concentré ne le dissout-que difficilement. 


EXPÉRIENCES DE BUCHNER SUR LES CAPSULES DE PAVOT. 
On sait que diverses personnes se sont occupées des.capaules 


de pavot, et particulièrement MM. Chevallier, Grandval, Sou- 


beiran, eic., et que les opinions sur la valeur de ces capsules 
L'esi pas encore unanime. M. sono a _ un travail du- 
quel il résulie: 

4° Que le pavot recueilli à l'état vertne surpasse pas en aeti- 
vité médicale celui qu’on récolte à l'état de parfaile maturité ; 

2° Qu'il perd la majeure partie de son suc laiteux par Ja 
partie détachée de la tige, si bien qu'après la dessiccation la sa- 
veur qu'il présente n’est plus que très-légèrement amère, et que 
les matériaux que fournit sa macération aqueuse sont, par- 
dessus tout, d’une nature mucilagineuse et peclinacée; 

3° Qu'en prenant toutes les précautions possibles pour éviter 
cette déperdition du suc laiteux, il renferme alors une pate 
quantité de méconate de morphine; __ | 

4” Que les capsules de pavot récoltées à à l'état de parfaite 
maturité, renferment, en plus petite quantité que les précé- 
dentes, les substances solubles dans l'alcool et dans l’eau. Leur 
infusion est moins mucilagineuse et moins douce, elle fournit 
un liquide moins épais, et elle a un gout d'opium plus pro- 
noncé. Elle paraît contenir le méconate de morphine et d'autres 
alcaloides qui lui communiquent une vertu sédative et ca 


L : 
à 
» 


moindre que dans l’opium ; 


et mares sont entre elles comme 100 et 258 ; 
6° Que le pavot récolté à sa maturité complète est done s0- 
périeur à célui qu’on récolte à l’état vert, et la proposition faite 
2: ne Winckler d'en fabriquer un extrait qui remplace opium, à 
_été reconau par Engerer et d’autres savants digne de la sé- 
rieuse attention des chimistes. Pour préparer cet extrait, on 
prendrait le pavot à l’état de maturité complète et après l'avoir 
débarrassé des semences et réduit en poudre grossière, on le 
ferait macérer dans Peau, de manière à obtenir un extrait 
_aqueux-qui serait repris par l'alcool. Le liquide alcoolique se- 
_ rait ensuite distilié et évaporé au bain-marie en consistance 
SUR L'ACIbE HYBROSULFURIQUE DÉGAGÉ DU VERRE DE 
| | Par M. Ducocnox. 
pharmacien dans le département de la 
consuité par an marchand de vins d’Avize, qai demandait ts 
cause de l'infection du vin contenu dans ceriaines ene 
répondait a ce négociant : : 
La soude'natarelle extraite des cendres des plantes marines 
ne contient pas de sulfures alcalins. 
Pour fabriquer la soude artificielle, on le 
suivant di à Leblanc. de) 
On fait un mélange intime de : (3 | 
Sulfate sodique, . . . . : . . 2 parties. 
Carbonate de chaux où chaux. 20 — 
Charbon finement putvérisé. . 
Et on calcine le tout, .— 


5° Que les proportions d'atcaloïde capsules vertes 
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mante, quoique cette existe encore aun degré 
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Par la chaleur, l'acide sulfurique est décomposé ; une partie 
de son oxygène se combine au charbon pour donner naissance 
à de l'acide carbonique, lequel se combine à la soude pour for- 
mer du carbonate de soude, et l'acide sulfureux et le soufre 
provenant de la désoxygénation de l'acide sulfurique, se com- 
binent à la chaux, pour former du sulfite et du vulfure de cal- 
cium. | 

Cela est l’explication scientifique , ‘wins: les choses ne se 
passent pas aussi régulièrement ni aussi exactement À gs la 
théorie l'indique. | 

L’acide sulfurique du sulfate sodique désoxygéné par le 
charbon et converti en acide sulfureux et en soufre, n’aban- 
donne pas complétement ni entièrement la soude pour se com- 
biner à la chaux ; une partie reste combinée à la soude avec la - 
quelle elle forme du sullure et du sulfite de soude très ae 

dans eau. 

Quand la masse est ramollié par la chaleur élevée à laquelle 
elle est soumise, on la jette sur des dalles ou sur des plaques de 

fonte ; quand elle est refroidie, on la divise en petits fragments. 
que l'on traite par l’eau ; le carbonate de soude s'y dissout, et 
les sulfures et oxydes de calcium, ainsi que le charbon non dé- 
composé, insolubles dans l’eau, forment ua résidu ui est sans 
emploi et rejeté. | a | | | 

Après la théorie, voici ce que démontrent les faits : 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, une partie de l'acide sulfu- 
rique désoxygéné reste combinée à la soude du sulfate so- 
dique à l’état de sulfite et de sulfure de sodium qui, très so- 
lubles dans l’eau, font partie intégrante de la solution du car- 
bonate de soude; cette solution évaporée donne des cristaux 
qui, recueillis, sont, ou dans cet état, ou après avoir été calci- 
nés, versés dans le commerce sous le nom de sel de soude, 
cristaux de soude, carbonate de soude. | 
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L'emploi de ce produit prouve, d'une manière irrécusable, 
qu’il contient un sulfure alcalin. | 

: Par exemple: Pour donner à leurs toiles plus de corps, des 
fabricants introduisirent dans l’empois avec lequel ils les 
imprégnérent, du sulfate de plomb ; ces toiles furent lessivées 
à la blanchisserie avec une solution de sel de soude factice ; 
elles se colorèrent en brun, et d’une façon si persistante, qu’une 
détérioration complète s’en suivit; la matière colorante exa- 
_ minée fut reconnne être du sulfure de plomb, produit par la 
combinaison de l’acide sulfhydrique provenant d'un sulfure exis- 
tant dans la soude artificielle et qui s'était porté sur le sel de — 
plomb employé dans l'empois, et avait, en se combinant avec 
lui, fourni du sulfure.de plomb dont la eouleur est brune. 

Dans la soude factice, employée à la fabrication du verre, 
tout ce qui est oxyde de sodium se combine avec l'acide sili- 
cique (sable) et forme du silicate de soude (verre); mais l’a- 
cide silicique ayant pour la soude moins d’affinité que n’en ont 
le soufre et l’acide sulfureux, il eu résulte que Ic suifure ct It 
sulfite de soude ne sont point décomposés, ils resteut en fu- 
sion, interposés dans la masse du verre, et si, lors de la fabri- 
cation des bouteilles ils se trouvent, en si petite quantité que ce 
soit, à la surface interne des bouteilles , il s'en suit que lors- 
qu’on les emplit de vin, l'acide tartrique contenu dans ce li- 
quide ayant plus d’affinité pour la soude que le soufre et l'acide 
sulfureux, il s'empare de la soude, s’y combine, et les acides 
sulfureux et hydrosulfurique, mis à nu, donnent à la masse du 
vin l’odeur fétide remarquée dans certaines bouteilles. 

Nous avons déjà traité cette question dès 1850. En effet, dans - 
le premier volume du Dictionnaire des Falsifications, on 
trouve à la page 139 les observations suivantes : — : 

»« Le vin a souvent une odeur et un goût d'hydrogène sul- 
« furé dûs à la qualité du verre à bouteilles, dit alors ‘hé 


{ 
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« patique, et qui dégage ce gaz sous l'is 

_ « Les verres hépatiques som dis à la dissolution dans le 
« verre de suifures alcalims et terreux provenant de la soude 
« brute, de la soude de varech employée à leur fabrication, et 
« qui leur donne de la couleur à laquelle contribue aussi tim — 
« pureté des matières premières, sable et argile jaune cab 
« caires, cendres de foyer, cendres de lessivesou charrées: » 


‘TOXICOLOGIE. 


| EMPOISONNEMENT PAR LES CANTHARIDES. 

Une jeune fille d'Ennis, dans le comé de Clare. (iniande), 
Frances Keane, appartenant à use bonorable famille d’antisans, 
ayant remarqué que depuis quelque 1emps-son fiancé, Thomas — 
Tiefy, commis-marchand, se montrait froid envers elle, $a- 
dressa à une femme qui exerçait clandestinement.la médecine 
gt lui demande oc qu'elle devait faire pour ranimer l’ancienne 
passion du jeune homme. Ceite femme vendit a miss Keane 
une potion qui, disait-elle, produirai cet effet. Miss Keanaad- 
minisira ce médicament à son fiaped à l'insu de:icelni-ei, et 
_ mêlé dans un verre de punch, Quélques heures après, le jeune 
homme éprouva des convulsions 4erribles, au bout 
heure, mirent ua terme à sesjowrs, 

L'ausopsie de som corps à constaté ‘Qu'on wi 
await fait avaler, contenait Lessence.de cansbarides. — 


| La femme qui a prégné et rendu ce pation eat sons 
main de la justice. — | | 


PRÉSENCE Dé ARSBNIC DANS LE SOUS-NIBBATE DE BISMUTH. 
On trouve dans de Journal des cannedssances médicales 
du 5 août 1852 , page 576, une aote de M. Coraut, interne des 
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hôpitaux , sare sous-nirate de Bismuth, note qui est fa 
+; Chacun suit que: te bismuth, employé ordinairement à la 
préparation dw sous-mitrate de bisarath, contient une notable — 
quamité: d’arsenic:; quiune fusion de ce métal avec le nitre est 
au moins indispensable pour obtenir un produit bien pur: C’est 
précisément cette purification du bismatt qui paraît être: nés 
gligée par le plus grand nombre des fabrieants de produits chi- 
miques, et sur Inquelle nous veulons appeler l'attention des 
pharmaciens. C’est, en effet, ce que démontre expérience. Le 
quantité d’arsenie:, et nous comprenons qu'empleyé jusqu’à 
présent à doses fractionnaires, il n'avait pu déterminer d’acci- 
dents. Mais en: sera-t-il toujours de même à l'avenir? n'est-il 
pas prescrit à haute dese journellement, dans tes. diarrhées 
chroniques par exemple? Que les pharmaciens exigent donc 
la pureté de ce sel; qu'ils. ne le délivrent au malade qu'après en 
avoir fait l'essai ; C'est un conseil que nous donnons et qui ae 
_sera rejeté par aucun praticien scrupuleux dans le choix. de ses 
médicaments et. intéressé, surtout, à dimiauer 
sible la responsabilité qui pèse sur lui. : 
« Voici le mode d'essai que nous proposons; il 
Humectez .2 grammes de sous-azotate bismuthique avec 
suffisante quantité d'acide sulfurique pur dans. une petite Cape, 
sule de porcelaine et évaporez a feu nu jusqu'à siccité. Délayez 
le résidu avec un peu d’eau distillée ; filtrez et versez la liqueur 
obtenue dans l'appareil de Marsh le plus simple, consistant en 
én goulot de 150 grammes dont le pcs À mn traversé pa un 
tabe effilé à Ya tampe. 
Nous ferons remarquer que te mode dé faire signalé par 
M. Cornut est le méme que celui qui a été publié par M. Las- 
saigne en 1851. Voy. le Journal de chimie — t Vit | 
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de la 3° série, page 582; on trouve à la page 583 le passage 
suivant : 
Après avoir traité une portion par 
l’acide sulfurique pur, et évaporé à siccité pour chasser l'excès: 
d'acide employé, nous reprimes par l’eau distillée chaude et la. 
liqueur fut filtrée. En introduisant une portion dans un appa- 
reil de Marsh fonctionnant à blanc, nous ne tardàmes pas à voir: 
_ apparaître, par la combustion du gaz au contact d'une sou 
coupe, de nombreuses taches miroitantes qui furent reconnues: 
bientôt pour de l’arsenic.» 


| EMPOISONNEMENT PAR LE RAISIN MALADE. : 
_« M. le docteur en médecine Mouton vient t d'être spé 
pour un cas d’empoisonnement produit par une indigestion de’ 
raisins attaqués par l’otdiwm tuckert. | 
« Ce cas s’est présenté dans un poste de douaniers , et c’est 
une jeune fille de sept ans qui en a été victime. = = © 
_« Appelé trop tard pour employer des moyens efficaces , le 
docteur Mouton a pu constater que la mort était inévitable , et | 
que la victime, dans moins de deux heures, s’est enflée À red 
la bas de la poitrine jusqu’au bas ventre. 
« Sans vouloir faire naitre des craintes exagéréés au sujet 
d’un danger dont le fait qui précède offre un triste exemple, ; il 
nous a paru utile de ne pas le taire. . 
« Les familles y trouveront un avertissement de sage pré- 
voyance qui ne saurait être hors de propos.» rc 


Le fait annoncé dans l’article écrit d'Agde 
mation , Car nous. avons vu des personnes qui avaient mangé 
du raisin malade et couvert d’oidium tuckeri, et qui n’avaient. 
éprouvé aucun accident. 
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Des animaux qui avaient avalé du raisin malade n'avaient 


éprouvé aucun accident. 


non. 


_ILsera utile de vérifier les faits et és savoir s’il y a danger ( ou 


INHALATION DE CHLOROFORME DANS UN CAS D'EMPOISONNEMENT 
: | | PAR LA STRYCHNINE. | 


Un homme de quarante ans, aux habitudes peu régulières: 


avale par erreur une gorgée d'une potion qu’il croyait contenir 
de la morphine, et qui contenait en réalité de la strychnine. La 


quantité ingérée fut environ d’un ou deux grains. Vingt mi- 
nutes après, M. Maonson le trouva dans l'état suivant : raideur 
de tout le système musculaire, muscles du dos et des extré- 


mités supérieures et inférieures surtout, fortement contractés ; à 


la tête portée violemment en arrière ; parole difficile, sensation 


de contraction autour de la poitrine; transpiration abondante 


de la face et de fi la poitrine. Une fouie de moyens avaient été 
employés sans süccès. Le malade s'affaiblissait peu à peu sous 
l'iufluence de l’état spasmodique croissant du système muscu- 
aire. M. Mannson songea alors au chloroforme. Quatre gram- 


mes de ce liquide furent versés sur un mouchoir, et on l'ap= 
_ procha de la bouche du malade. L'effet en fut véritablement 


décisif : le malade, qui était assis et dans r impossibilité de se 


déplacer, sous peine d'être pris des convulsions les plus ef- 


frayantes, demanda à être couché, ce qui fut fait, sans exciter 
le moindre spasihe. Le chloroforme fut continué pendant quel- 
ques heures, le malade tenant lui-même le mouchoir la plupart 


du temps, pour prévenir les spasmes affreux auxquels il était | 
en proie. Deux jours après, ce | malade avait repris ses b hadi : 


tudes. 


__ vanture d’une pharmacie, que l’idée est venue à M. Huraut de 
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PHARMACIE. 
ESSAIS DU GAÏAC; 
Par M. Th. Horavr, pharmacien à Paris: 
Voici comment on opère : On prend 45 à 20 grammes du | 
gaiac à cxaminer, et on le délaye dans une quantité d'un chlo- 
rure (soude, potasse ou chaux), liquide, suffisante pour le 
mouiller entièrement. Après quelques secondes de contact, tout ae 
le gaiac a pris une teinte verdatre, tandis que les bois étran- 
gers, buis ou autre, ont conservé la couleur qui leur est propre. 
En faisant alors écouler le liquide en excès et en étendant le 
. gaiac tout humide sur une feuille de papier, il est facile de 
déterminer approximativement, d’un seul coup d'œil, la pro- 
portion de la fraude. Essayés de cette manière, l’auteur a trouvé 
des gaïacs qui renfermaient plus de moitié de leur pes de 
matières étrangères. | 
Ce procédé, comme on voit, n ‘est qu’ une 1e application prompte; | 
instantanée, de l'effet que la lumière produit à la longue sur le 
gaiac, et à celte occasion nous dirons que c'est en voyant un 
beau flacon de gaïac teinté de vert et de ; jaune, qui orne la de- 


produire artificiellement ce résultat. 


à 


> À 


SUR L'ESCARGOT ET L'USAGE QU'ON EY FAIT. | 
L’escargot est un mollusque souvent employé comme ali 
ment , quelquefois comme médicament. 


Ce mollusque est connu sous des noms divers :  heliz, hélice, 
escargot, colimagon, limagon, etc. 17 


On connaît plusieurs de ces mollusques dont on fait usage : So 
1° L'helix pomatia , l'helice vigneronne , le limagon 


‘ 
. 
# 
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mun,, le grand escargot, Veseargot des vignes, est usité 
_ comme aliment et comme médicament ; ilest très commun en 
Europe et dans la France, septentrionale, le trouve souvent 
sur les marchés, 
| = Vhelix aspersa, Vescargot.des hater 1681 très répandu 
principalement dans le midi. 
8° L’helix naticoides, qui se trouve dans, les terrains arides - 
dela France, méridionale et en Jtalie, c’est le pomatia de. Dios- 
coride ¢ et de Pline, et le cocalin d’Aristote ; il est, le plus délicat, 
dit-on, et le plus facile à digérer. — 
A’ L'helix algira, le limagon peson, se trouve dans le midi | 
de la France, Thhalie,, la Barbarie ; sa chair coriace n ‘est man- 
gee que par les habitants les, plus pauvres. pe 
Qn compte encore d’ ‘autres helix,: l'helir melanostoma, 
Vhelir variabilis, Vhelix pisana l'helix vermiculata (helix 
mourquela des Languedociens), les helix arbustorum , ne- 
moralis Qthortensis, 
_. Les anciens usaient des escargots comme aliment. Pline 
parle des parcs ou eacargotieres élablis par Fulvius Hirpinus ; 
il.en décrit plusieurs, et.traite de la manière d'engraisser les = 
escargots et de leur faire acquérir du volume, à 
On fait usage des “escargots en France, en Allemagne, et 
quelques personnes . , Surtoul dans le midi, trouvent aux mets 
| préparés avec ces mollusques un goût particulier, agréable ; 
d’autres, et nous sommes de ce nombre, trouvent aux escar- 
_gots quelque chose de répugnant, de fade, de visqueux; d'au- 
tres disent. encore que l'usage de lescangot donne lieu à des 
accidents, L'esçargot, dit un journal, semble devenir à la mode, 
et, depuis quelques mois, il a une place spéciale à la balle au 
poisson de Paris, dans l'angle. à des ecrevisdes et 
du poisson dean, douce. 


Dans plusieur HeparleMents ON SUCCES Les: CS 
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cargotières, que les Romains, nos en fait gastrono- | 


=e, connaissaient fort bien. 
Au seizième siècle, les capucins de Fribourg avaient retrouvé 


l'art d'élever et d’engraisser les escargots, art qui n'est pas 


perdu de nos jours, car en Franche Comité, en Lorraine et en 
Bourgogne on élève des escargots qui trouvent un débit assuré 
sur le marché de Paris. 


Aujourd’hui, Paris compte 50 restaurants et 4 000 a4 ,200 | 


. tables particulières où Vescargot Pat les re Ge 8 a 10, 000 
consommateurs. 


On évalue à un demi-million la consommation mensuelle de 


ce mollusque, dont voici les Cours au dernier marché : 


_ Le grand escargot vigneron, depuis 2 fr. 50 c. jusqu’à 3 fr. 
50 c. le cent. Celui des haies, bois et forêts, 2 fr. à 2 fr. 250: 
Enfin, on cite une escargotière des environs de Dijon qui 


rapporte, bon an mal an, à son propriétaire de 6 à 7,000 fr. 


L'escargot a été employé dans l'usage médical. Cœlius Aure- 


lianus le conseillait contre le flux cœlisque ; Boecler, contre le 


marasme et dans les accouchements difficiles ; Zanichelli, 
contre la menorrhagie atonique; Pline, contre l'épistaxis ; | 


_Galien, contre l'anasarque ; Wagner, contre les tumeurs gout- _ 


teuses, etc., etc. On les pilait et on les appliquait alors comme 
cataplasmes ; ils entraient aussi dans une pommade, 


Les formules les plus connues sont les suivantes : 


Bouillon de coliniaçens. 


Faites cuire pendant deux st 


Capillaire du Canada. 8 grammes. 


Passez au bout d’un quart d’ heure. On gd nul le ca- 
_pillaire par de la bourrache. | 


3 
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Pr.: Colimacons, nombre. 30 
Rouelle de veau. .... 180 grammes. 
2,160 — 

_ Réduisez à 4 kilogramme 720 grammes par la cuisson. 


Colimagons. -nombre. 30 
Pommes de reinette. = 1 4/2 
Prunes sèches... — 9 


Eau. 720 grammes. 
_ Faites cuire, et clarifiez avec du blanc d'œuf. 


Bouillon pectoral. 
Pres : Mou de veau Weché. ese 492 grammes. 
Coeur de moulon. .... Un demi. 
Escargots.... nombre. 6 
| 1 litre. 
| Faites réduire aux trois quarts, et ajoutez : 
Lichen d'Islande.. 45 grammes. 
Passez. 
Mon de veau. ahs grammes. 
| Escargots..... nombre. 8 
Racine d’aunée........ 3 gr. 8 centigr. 


Feuilles d'endive. Une demi-poignée. | 


Véronique..... 
Lierre lerresire. . 
Eau... 
Faites un bouillon. 
Lait d'ânesse artifice 
Pr: Escargots.. .. nombre. 


Corne de cerf......) 
aa 


Une pincée. 


| Orge perlé. . . ee ee 11 grammes, 
Racine de panicaut. | 


— 
¢ 
+ 
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Réduisez la moitié par cuisson, .et ajoutez: 
Sirop de capillaire..... 40 grammes. 
Mucilage de limaçons: 3 


Limaçons hachés, nombre. 


Battez vivement pendant un quart d heure, el ajoutez : : 


Sirop de sucre........ grammes. 
Eau de fleurs a’ oranger. 7 gr. 8centigr, 


Pâte de limagons. 


Pr.: _Limagons. . A volonté. 
Pilez-les, et exprimez le SUC ; à chaque rs (360 grammes) 
de ce suc, ajoutez : Se | 
Gomme arabique. . grammes. 
Evaporez jusqu'à ce que la masse wadhére plus aux x doigts. 


Potion antiscorbutique de Morgani. 


À; | Escargots, nombre. 25 | 
Exprimez le suc, ét ajoutez-y : ao 
Sirop de violettes. . Quantité égale. 
| Trois fois par jour une ou deux cuillerées dans un verre de 


| bouillon de ou d’écrevisses. 


wi 5 


Faites bouillir ; mélez au, mucilage : : rae 
Sirop de sucre. ....... A kilogr. th 
Réduit au même poids she | le sien n par la cuisson, el ajoutez : 
Eau de fleurs d'oranger. 30. grammes. 
Mélez. 


| de 
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Tablettes de timagons. 


Pr: : Saccharolé de Timagons, 500 grammes. 
Gomme adragante..... 3 gr. 8 centigr. 
Eau de fleurs 46 grammes. 


Faïtes des tablettes de 0.8 grammes grains). Chacune 
équivaut à deux Timagons. 


| ‘DES MÉDICAMENTS QUE ONT L'ALCOOL POUR EXCIPIENT ; 
M. pharmacien, P. 


Les observations que j'ai à vous soumettre aujourd’ hui, mes- 
sieurs, sont de deux sories.. Les unes concernent la classifica- 
tion. des remèdes qui ont Palcoel pour excipient; les autres 
comprennent les modifications à apporter dans les proportions 
de quelques-uns de leurs composants. —— | 

Ces médicaments sont classés dans le Codex sous les titres 
de: 1° tentures simples, qui sont faites avec les substances 

récentes ou sèches, y compris l'eau-de-vie camphrée et l'alcool 

-camphré ; 2° tetntures composées, comprenant l'élixir de lon- 


gue vie, l'eau vulnéraire , l'essence céphalique, le baume du 
eau-de-vie allemande, etc. ; 3° 


part, tes ieintures avec 
les plantes fraîches n’ont pas une désignation spéciale et sont: 
confondues avec les autres teintures simples ; d'autre part, dans 
les teintures composées se trouvent des élixirs, des eaux, des. 


_baumes. Mais s'il.en est ainsi dans notre Codex surauné, déjà 
dans les pharmacopées modernes et dans le langage médical, 


les-mois alcoëlatures et alcooiés sont devenus familiers pour; 


patées avec des substances sèches. Seulement, les auteurs n:on£. 


pas osé trancher la question : car Dorvault, par exemple, dans. 


4 


désigner les teintures simples, suivant qu'elles sont ou non pré-, 


à 
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son excellent ouvrage. L'Offièine , s'est servi du mot alcoolé 
pour désigner les teintures peu colorées, et a conservé le nom 
de teinture à celles qui sont plus riches en principes colorants. 
Voici, messieurs, la classification que j'ai établie depuis plu- 
sieurs années dans mon officine, et que je désirerais voir adop- 
tée par le Codex. Je la crois aussi simple que précise. i 
Tous les médicaments qui ont l'alcool pour excipient sont 
divisés en cing classes, sous les dénominations de : alcoola- 
tures, alcuolés, alcoulats, élixirs, baumes, dont voici les défi- 
nitions : eue | 
4° Les alcoolatures sont des médicaments qui résultent de 
l’action dissolvante de l’alcoul sur les plantes récentes. | 
2° Les alcooles résultent de l'action dissolvante de l'alcool 
sur les substances sèches. oe 
Ces deux sortes de remédes n’ont qu’une base run et l'autre. 
8° Les alcoolats sont le produit de la diotauon de Fateyol 
sur les substances récentes ou sèches. | 
_&° Les elixirs sont des médicaments qui proviennent de l’ac- 
tion dissolvante de l'alcool sur plusieurs substances , et sont 
destinés à l'administration intérieure. 
5° Les baumès ne diffèrent des élixirs que parce qu'ils ne 
servent qu'à l'extérieur. Les anciens baumes qui n'ont pour 
base que les corps gras rentrent dans leurs classifications na- 
turelles, pommades, onguents, huiles. 
Voyons maintenant les des dans les: 
deux premières classes. | 
§ I". Aleoolutures. — En traitant pour essai 400 grammes 
de chacune des substances suivantes : digitale, ciguë, chan= 
vre,\aconit » belladone, datura, fleurs de narcisse , ecorces 
_ de citron, teorces d'orange, par 100 grammes, pour furmer 
des alcoolatures, j'ai vbteuu des produits wis ont varié de 90: 
à 143 grammes. | | 


. 
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Ces résuliats, « comme il était facile. de ne donnent 


dant ia me bien important et il me 
ces rapports des a/coolatures avec leurs bases. Car, messieurs, 
si-aujourd’hui le nowbre de ces préparations est bien restreint, 


je crois qu'il ne tardera pas à s’étendre à toutes les substances, — 


indigènes dont les principes médicamenteux sont solubles dans 
+ alcool. Je crois aussi que leur activité mériterait attention des 
médecins vétérinaires. . | 


Mon mode de préparation des alspeliteres soulage la adn 


moire du médecin. En effet, au lieu de traiter les 100 grammes 
de substances par une quantité fixe d’alcool, pour avoir un pro- 
duit variable, je traite les 100 grammes de substances par la 


quantité d'a d’alcool nécessaire pour avoir 100 grammes au pro- — 


duit ; de sorte que, règle générale, mes alcoolatures corres= 
pondent à leur base poids pour poids. Ainsi , 100 grammes 

 d'alcuolature de digitale représentent exactement la partie s0- 
_ Table de 100 grammes de digitale récente. 

J’ emploie pour ces préparations toutes les parties de la 
plante, s'il est possible, et l'alcoul de 86 à 92° centésim., sui- 
vant que la plante est plus ou moins aqueuse. — 

-§ IL. Aleooles. — A part quelques exceptions , le Codex 
prescrit de traiter les substances sèches par quatre fuis leur 
poids d’alcool, soit 100 grammes de subsianeés par 400 gram- | 
mes d'alcool; de ne macérer quinze jours, de passer et fil- 
trer. | | 
_En agissant ainsi, on obtient des sodige qui peuvent varier 
singulièrement en poids. Par exemple, en traitant les sub-: | 
 Stances résineuses, on obtient plus que le poids de l’alcootem- 


ployé; il en est même (l’alcoolé de térebenthiue) qui.donne en: 


produit le poids des deux composants, sous la simple déduction 


de ce que retiennent les vases et le filire. Mais tandis que 400. 


oon 
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grammes de térébenthine et 400 grammes d'alcool! me donnent 
sensiblement 500 grammes de produit, 100 grammes d’écorces 
d'orange sèches et 400 grammes d'alcool ne m’en donnent que 

305 grammes. Or, je le demande, le médecin qui veut admf- 
nistrer telle dose de térébenthine ou d’évorces d'orange sait-it 

ce qu'il doit en donner sous forme d’afcoolé ? | : 


Crest encore ici le cas de faire varier la quantité alcool at 
de rendre fixe la quantité da produit, 


Jai dit plus haut que la quantité d’alcool prescrite par le 
Codex est en général de 4 sur 4 de substance. Cette dose a pu 
paraître suffisante en employant la simple macération de la 
substance dans toute la quantité d'alcool ; mais en mettant à — 
profit la méthode de déplacement pour la préparation de pres- 
que tous les alcoolés, j'ai cru pouvoir adopter dans ma pratique 
la quantité de 5 parties, et j'en retire des per aussi con- 
centrés que ceux du Codex. | 


En conséquence , voici les deux règles suivies dannié. cinq 
ans dans mon laboratoire pour la préparation des aleoolés fi 


4° Si la méthode de déplacement ne peut être appliquée, ik — 
faut traiter la substance par lancien,precédé, la macération., ; 
mais en fractionnant l'alcool pour la plupart; user de cet 
alcool une quantile telle que l’on obtieane 500 gemmes 
duit. pour 400 grammes. de substance. 
2 Quant aux se préparent par 
faut: | 
Sécher, s'il en est besoin , la substance , soie fibre, 
soit au bain-marie, soit à l’étuve ; 
Pileret passer crin ow aw ne" 
ture de fa substance; | 
Mouiller la poudre grossière avee son pds ow 


gré désigné par le Codex ; | ob 


| 
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Douze heures après; mettre la wash gone à 
à déplacement ; 

- Peser Falco, dire la foiste pas 
de la substance; 

Verser en use où plusieurs par 
ties, suivant le vide laissé dans l'appareikz 


Comme le cinquième jour pan 


voulue, calculer ce qu'il manque, prendre autant de nouvel a 


cool, le verser sur la substance et le recueillir. 


De cetie manière , toutes les substances exacte | 


ment cing rois leur perds d'alcool. 

Le Cadex donse des. exceptions , je Mais si 
ma méthode, ayant pour but d'obtenir 5 de produit pour 1 db 
substance , était adoptée ,-en pourrait supprimer plusieurs de 
6es exceplions. Exemptes : l'alcoolé decantharides, qui se fais 
par 8 sur 1; l'alcoglé de dent 
7 sur 


a souvent sturibud efficacité narticulide de l'huile de aie | 


de morue.à la petite quantité de brôme et d'iode. qu'elle, ren- 

ces substances. 

- D'après M.de buile outre. 
taine quantité de phosphore. à l'état, de liberté (2), et M. Go- 

_bley a trouvé dans l'huile de foie de aie et dans l'huile de foie 


soufre... ite 1% 
Voici comment M. a déterminer 


were 
: 
‘ 
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l'huile de foie de morue le soufre, le phosphore, l’iode, le 
bréme, le chlore, l'acide sulfurique et l'acide phosphorique. 
_ 4 partie d'huile de foie de morue a été broyée dans un mor- 
tier avec 1 partie de nitre et 2 parties de carbonate de soude, 
la mélange a été introduit peu à peu dans un creuset de porce- 
laine chauffé au rouge. La masse calcinée a ‘été reprise par 
l’eau, et dans la solution acidulée par l'acide chlorhydrique, 
l’acide sulfurique a été dosé d’abord à l'état de sulfate de baryte, 
et l'acide phosphorique à l’état de aie ammoniaco-ma- 
gnésien. | 

Mais l'huile de foie de morue pestertnniis l'acide sulfurique 
et de l’acide phosphorique tout formés, qu'il faut déduire de la 
quantité trouvée dans l'expérience précédente, avant dé calcu- © 
ler le soufre et le phosphore. Pour cela, on épuise l'huile de foie 
de morue avec de l’eau bouillante rendue acide par l'acide — 
chlorhydrique, et on détermine dans la liqueur aqueuse l'acide 
sulfurique et l'acide phosphorique. Pour doser le chlore, le | 
bréme et l'ivde, M. Riegel a commencé par saponifier l'huile de 
foie de morue, il a carbonisé le savon et il a épuisé le résidu 
charbonneux par l’eau chaude. La solution a été traitée par 
l’acide hypoazotique d’après la méthode de M. Grange, l'iode 
été séparé par le chlorotorme et le nitrate ds 
gent. 
Pour séparer le brôme, on a ajouté à la liqueur un mélange 
d'acide sulfurique et d'acide azotique; on a enlevé le brome à 
l’aide du chloroforme et on l'a précipité par le nitrate d'argent: 
Enfin dans la liqueur débarrassée diode et de ——. ona te 
cipité le chlore par le nitrate d’argent. 

‘Voici les résultats que M. Riegel a obtenus en soumettant à 
ces essais trois espèces d huile de foie de morue ; la première 
d’un blanc jaunâtre, la la 
brune. | 


- 


L'huile de foie de raie renferme, d’ 


| tériaux suivants : | 
Phosphore..... 
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parties. 
Soufre..... 0,200 0,180 0,160. 
. 0,205. 0,840. 0,090 
lode, 0,827 0,405.” 0,350 
0,045 0,048 0.037 
Acide sulfurique. . . . 0,640 0,692 0,475 
Acide phosphorique. . 0,710 0,735 0,632 


après M. Riegel, les ma- 


0,184 0,190 
00870 0,175. 
. 0,039 0,037. 
Acide 0,720. 0,738 
Acide sulfurique. . 0,648 0,610 


_ On voit, d’après es l'huile de foie de raie renferme ces 


matériaux inorganiques dans les mêmes proportions que la va- 


riété jaune brunâtre de l'huile de foie de morue. 


CONSERVATION DES FRUITS PECTURAUX ; 
| Par M. Stanislas 
Les pharmaciens qui habitent la campa: ne sont forcés, par 
leur éloignement des grandes villes, d’ avoir en magasin une 


certaine provision de médicaments. Malheureusement, parmi 


ces médicaments, ily en a de très altér ables ; aussi est-on forcé 


de chercher les moyens de remédier à cet faconténient, sans 


nuire pour cela à l’action thérapeutique de la substance. Les 
fruits pectoraux sont dans ce cas. 


Si l'on ouvre une caisse de figues, de dattes ou de  jujubes, 


wy 
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on voit que lair atmosphérique réagit sur ces fruits d’une ma- 
nière facheuse, car en peu de temps les figues se couvrent de 
mites, des vers éclosent dans les dattes, et les jujubes se moi- + 
sissent et se desséchent, à ce point qu’il ne reste que Ja peau et 
le noyau. Puis, altération continuant, cés fruits subissent !a 
fermentation vineuse, acétique et putride ; alors leur décom- 
position devient complète, et il faut les jeter. © + 

On prévient celte perte en Suivant le procédé qu'a indiqué 
M. Viel pour la conservation du seigle ergoté. I! consiste à en- 
_ fouir la substance entre deux couches de sucre blant ee 

ment pulvérisé. | 

Des fruits pectoraux peuvent être conservés ‘d'une année à 
l'autre sans perdre ‘aucune de leurs propriétés physiques et 
médicales ; seulement il faut avoir mon wage ce fendre ) par 
moitié les figues et les dattes. | 

SUR LA PRÉPARATION DE L'ONGUENT fevernac; 
M. Joux Hartey. 

L'auteur ayant eu à préparer cet onguent et ayant remarqué 
qu'en faisant bouillir, ainsi que le prescrivent les diverses 
pharmacopées, l'acétate de cuivre avec le miel, il en résultait | 
un précipité rouge, dù à la réduction du cuivre, tandis is que la 
liqueur devenait alors peu impressionnable par l'hydrogène 
_sulfuré, le médicament en question n’avait plus de formidable 
que le nom, et que son action était très innocente; l'auteur 
conséille de ne pas exposer le mélange à une tem pérature \ voi- 
sine de celle de Pébullition. On obtiént alors une belle solution 
_ verte, possédant tous les caractères et toutes les propriétés des 
sels de cuivre, sinon, en opérant comme on le fait ordinaire- 
ment, on obtient ane nullité escharotique. — | 

(Traduit du Pharmaceutical, sarl, 
par E. 
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SIROP DE NITRATE DE FER; 

Par M. Williams Procren. 
Fil de fer coupé en morceaux... 60 grammes. | 
Acide nitrique 90 — 

Sncre en poudre... 4000 


Indroduizes le fer dans un flacon à lange ouverture et en- 


_tomré d'eau fraide, et ajoutez-y d'abord 90 grammes d'eau. 


D'un autre côté, mélangez l'acide avec 300 grammes d'eau , et 


versez le mélange par portions de 45 grammes sur le fer, en 
ayant le soin d'agiter fréquemment le flacon. Lorsque tout 
l'acide est combiné, filtrez la solution dans un autre flacon ren- 


fermant le sucré, et complétez le volume d'un litre en ajoutant 
le restant de l’eau. 


par B.C Corrannas 


| SIROP DE NITRATE DE FER; ft 


‘Carbonate de soude. | 

‘Sucre blanc... …........... 600) — 
1,42....... 480 — 

Sirop simple | 
 Dissolvez de sulfate de fer et le carbonate de soude, chacun 
dans ‘un litre d'eau; filurez, et ajoutez à chacune des solutions 
60 grammes de sirop simple. Môlez ensuite ‘les solutions, et 
laissez le précipité se déposer. Puis, décantez le liquide sur- 
nageant, et lavez avec de l'eau tiède le précipité de carbonate 
de fer, jusqu’à ce que Yeau ne conserve plas de réaction alca- 


line. Rassémblez ators le précipité sur un filtre, et privez-le, 


‘ 
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par une légère pression, de la plus grande quantité d’eau pos- 

sible ; puis, placez-le dans une capsule en porcelaine et ajou- 
tez-y graduellement l'acide nitrique, préalablement dilué avec 
_ son volume d'eau. Enfin, mêlez le sucre à la liqueur, et opé- 
rez-en la dissolution au baiu-marie en agitant de temps en 
temps, et la solution une fois achevée, complétez le volume 
d’un litre par l'addition d’une suffisante quantité d’eau. 

Ce sirop renferme 531 milligrammes de nitrate de fer sec 
par chaque 4 grammes : on l’administre à la dose de 20 à 
40 gouttes. (Traduit de l'American journal of a 

par E. CoTTEREAU. ) | | 
TBIBUNAUX. 


PHARMACIE DITE DES TRAVAILLEURS. 
Le 10 août dernier, un commissaire de police, assisté de 


MM. Chevallier et Lecanu, professeurs à l'Ecole de pharma- 


cie, opérait la fermeture d’une pharmacie rue du Faubourg-du- 
Temple, 105, et désignée sous le nom de Pharmacie des tra- 
vatileurs. Dans l’intérieur de la pharmacie, sur une corniche 
de l’un des rayons, on lisait : « Dejean, pharmacien. » Or, le 
sieur Dejean était absent de Paris et la pharmacie était tenue 
par un sieur R..., docteur en n médecine, non pourvu du diplôme 
de pharmacien. | 

Ce docteur en médecine, absent de chez lui pour aller voir 
les malades, était remplacé par un jeune homme qui avait été 
d'abord employé chez un tapissier, puis chez un limonadier 
comme garçon. Les professeurs ne trouvant pas une garantie 
suffisante dans la tenue de cette maison, procès verbal fut 
_ dressé, et le sieur R... fut cité devant le tribunal correctionnel 
pour infraction aux articles 25 et 36 de la loi du 21 germinal 


à 

| 
: 
I 


an XI; il a fait défaut et a été condamné à 500 fr. d'amende. 

Il est pénible de voir que l'exercice de la pharwacie peut, 
contrairement aux lois, être exercée par des individus ‘qui 
n’ont pas de capacité pour exercer cette profession, mais qui 
se font patroner par des pharmaciens qui n’ont pas le moyen 


- ou plutôt louent leur diplôme quelquefois à si bas prix, que 


un semblable métier. 


SANGSUES GORGÉES. — CONDAMNATION A 50 FRANCS D'AMENDE. 


où l’on vendait les sangsues. 


Cette visite a démontré que les sangsues qui se trouvaient 
dans les magasins des marchands visités étaient loyales et 
marchandes, ei qu'elle ne contenaient pas de sang, à l’excep- 
tion cependant des sangsues, dites landaises, qui furent 


trouvées dans le magasin du sieur X... Ce marchand les tenait 
d'un autre débitant. 


peuvent se conserver et être pièces à conviction, en prirent 
vingt, ces vingt sangsues pesaient 44 grammes; dégorgées, 
elles ne pesaient plus que 30 grammes, elle contenaient donc 


cette opération fut dressé par le commissaire de police, qui ac- 

compagnait les professeurs, et il fut transmis à M. le Préfet. 

Par suite de ceite transmission, le marchand détenteur des 

sangsues, dites landaises, gorgées de sang, a été traduit de- 

vant les tribunaux, et condamné à 50 francs d'amende et aux 
frais. 
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de s'établir ou qui n’ont pu faire leurs affaires, et qui se louent 


cela inspire la pitié. Il faut être bien malheureux pour faire 


Par suite d'une lettre de M. le Préfet, des professeurs de 
l'Ecole de pharmacie ont fait la visite de divers établissements 


_ Les professeurs ne voulant pas saisir les sangsues qui ne | 


44 grammes de sang, le tiers de leur poids. Procés-verbal de 


- La visite faite par les professeurs de l’École leur a démontré | 


gees. 
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que, quot qu'on en ait dit, on peut trouver abondamment dans | 
le commerce et marchandes non 


On sait qu’on chit à les sangsues en les saisissant par la 
partie à l'aide de laquelle eiles exercent la succion, puis on les 
fait passer entre les doigts en se servant d’un tissu placé entre 
les doigts, le sang s'aceumule à la partie anale, ti drband ex 
pulsé par la pression. 
FAUX CERTIFICATS. 
La délivrance des certificats soit de vie, soit de décès, ‘est 
une affaire importante; en effet, elle peut mettre en danger la 


fortune particulière, aussi nous avons vu un marin qui, revere — 


nant dans son pays, après des campagnes maritimes, trouy 
sa fortune en partie mangée, et cela par suite d’un a éco de a é 


_ cès légèrement délivré. 


On lit dans un journal ua ue vient à appa de ce ” 
nous avancons : 

« Un chirurgien de Berlin, nommé ante, vient d’être ses 
de son diplôme et déclaré incapable d'occuper aucun office pu- 
blic, pour avoir délivré un faux certificat de décès, à la saite : 
duquel la Compagnie d'assurance sur la vie, fe Globe, et celle 


de Copenhague ont été fraudécs, l’une de 1,000 livres’sterling, 


l'autre de 1,000 rixdallers. Les complices et ie chirurgien ont 
été en outre condamnés à trois années d'emprisonnement, avec 
travail forcé, et à une amende de 15,333 thalers, la contraime 


par corps fut fixée à sept années. » 


UN INDIVIDU QUI NE SAIT PAS LIRE peus EXERCER LA 
| PROFESSION D HERBORISTE ? | 
On lit dans un journal l’article suivant : aia 
| « La session de la Cour d'assises de la Seine, pour la pres 
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mère quinzaine de septembre, a ouverte ce matin sous la 
_ présidence de M. de Boissieu. An commencement ‘de Yau- 
dience, la Cour a statué sur les excuses des jurés. 


| po M. B..., herboriste, a demandé à être dispensé des fonc- 


tions de juré, prétendam :qu'il ne sait ni lire ni écrire. La 


Cour a remis à pour statuer sur | 


- devra fournir M. B... 


On se demande si le leur B... peut exercer da sean 
Wherboriste, ets il u’y a pas danger pour 'la santé publique? En 
effet , quetle confiance pent-on avoir en un homme qui ne 

pourra lire les étiquettes qui doivent nécessairement être ap- 
posées sur les bocaux, sacs, etc., renfermant des plantes mé- 


@iéinales ; ne peut-il pas donner une plante très active pour 


‘tire plante qui ne devra agir que comme émolliente? _ 


FALSIFICATIONS. 


Tht} uA. DES canines: 
Par M. royale de Belgique. 


- Nous avons, dans le dernier numéro du journal, publié le a 
travail de M. Biot. Nous donnons ici pot M. 


Dans une notice de M. Biot, pharmacien à 
thine le Bulletin de l'Academie, t. xx, D. 8397 et 398 , on a 


prétendu que la méthode -que j'avais’infliquée pour découvrir 
a sophistication de In furime de’blé par les légumineuses était 

| vicieuse, et qu'elle pouvait induire en erreur,| par la raison que 
“certaines Tarines de’ blé; ‘et entre ‘autres celle de Tépeautre, 
-eédaient à l'eau un principe précipitable par l'acide acétique 

- AWinstar de Ja légumine. Il semblerait, d’après cela, que, dons 


la recherche des falsifications des farines par les légumineuses, 


4 
Le 
à 
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je me suis toujours borné à constater que la solution, obtenue 
par la macération de la farine avec de l'eau, précipitait par 
l'acide acétique ; mais on n’ignore pas que j'ai dit expressément 
que ce caractère seul ne suffisait pas pour indiquer la falsifi- 
cation dont il s’agit (1), et que l’on ne pouvait admettre la pré- 
sence de la farine des légumineuses dans le blé qu'après y 
avoir rencontré la légumine , principe propre à la farine des 
légumineuses, et qui, jusqu'ici, n’a pas été rencontré dans les 
céréales. Ainsi, tant que l’on n’aura pas démontré que les ma- 
cérations aqueuses obtenues avec certaines céréales pures, et 
entre autres avec l'épeautre ou le froment exotique, renfer- 
ment de la légumine, ou se comportent identiquement de la 
même manière que les solutions de ce principe extrait d’une 
farine de légumineuses, on n'aura pas le moins du monde in- 


firmé l'utilité du procédé que j'ai indiqué pour rechercher la 


sophistication de la farine de blé par les légumineuses. _ 

« Ce procédé, en effet, quoi qu’on en ait dit fort mal à propos, 
ne se borne pas à constater la précipitation du macéré de la 
farine suspecte lorsqu'on vient à l’aciduler légèrement par 
l'acide acétique ; il se fonde sur un ensemble de caractères et 
non sur un Caractère unique. Aussi ai-je eu grand soin de dé- 
clarer, comme l’a fait également depuis M. Stas, dans son rap- 
port sur la notice de M. Biot, qu’il était très-émportant, dans 
une expertise judiciaire, de ne pas se borner à un carac- 
ttre isolé pour constater la présence des féveroles ou des 
vesces dans la farine de blé, mais d'avoir égard a l'en- 
semble des caractères et de se prononcer surtout d'aprés cet 


ensemble et d'après l'identité des resuliats obtenus dans des 


expéri ences comparutives faites avec du. blé adultére (2). 


(1) Bulletin de PE t. XVI, ire partie, p. 207. 


(2) Remarques sur la recherche des falsifications des June: (Bulle- 
in de l'Académie, t. XVII, partie, p. 206. | 


= 
L 
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C'est la marche que je n'ai pas manqué de suivre lorsque j'ai 


été consulté en justice sur dés farines snpposées falsifiées. 


Toutefois, je n’attache aucun prix à la recherche du tissu cel- | 
lulaire à mailles “hexagonales des légumineuses , parce que le 
même tissu réticulé se rencontre ailleurs, et méme dans le son 


du blé, comme je:l’ai observé à l’aide d'un bon microscope. On 
sait, d’ailleurs, que rien n’est plus commun dans le règne vé- 


| gétal que la variété de tissu cellulaire à mailles hexagouiles ; 


de sorte que cette forme de tissu ne peut servir de Caractère 

distinctif à telle ou telle graine. Je n’attache pas non plus 
_ d'importance à l'odeur propre aux légumineuses dont a parlé 
M Stas dans le rapport précité, parce que c’est un caractère 
trop vague que tout homme ne saurait constater ou apprécier. 
_ La moindre avarie de la farine peut, d’ailléurs , lui communi- 


‘quer une odeur particulière, masquant ou modifiant celle des 


légumineuses. J’attache, au contraire, une assez grande im- 


_ portañce aux caractères qu’a fait connaître en dernier lieu 


M. Lecanu, consistant dans la cicatrice linéaire ou cruciale 
des globules amylacés des légumineuses, et dans la coloration 
rouge lie de vin de la a ces l'acide 


dilué ne dissout pas. | 
«En tout cas, comme la asie de la gamin distingue 


particulièrement la farine des légumineuses de celle des cé- 
réales , où ce principe organique n’a pas été rencontré jus- 
qu'ici, c’est sans contredit à la recherche de ce principe qu'il 
faut surtout s'attacher pour reconnaître les falsifications de la 
farine de bié par les féveroles, les lentilles, les fèves et les puis. 


Or, comme la légumine est très soluble dans l'eau et précipi- 


table par l'acide acétique, acide qui ue précipite pas l'albu- 

mine du blé, il en résulte que la marche la plus rationnelle 

pour découvrir dans la farine de blé des farines de légumi- 

neuses, c’est de la laisser macérer pendant une heure avec le 
3° SÉRIE. 8. 22 
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‘double ou triple. de. son. poids d’eau..d 25° filtrer en- 
suite, ek de rechercher dans la, liqueur, filirée,la légumine.à 
Vaide de l'acide, aeétique et des, auires réaclions qui lui sont 
propres. Ce procédé, exéculé avec sagacité,. peut. conduire, 
quoi, qu'on en ait dit, à des,résultais parfaitement concluants, 
pourvu. bien entendu, que l'on. ne se borne pas,a la constata- 
tion, pure et simple du précipité fourni. par l'acide aeétique. 
Toutefois, ce caractère, dant. on.a singulièremen exagéré l'ia- 
perfection, n'est pas aussi incertain qu'on a bien voulu, le dire. 
Jusqu'ici je n'ai pas rengontré une seule farine de céréales 
pure, non avariée eL convenablement blutée, qui. présenlât:ee 
phénomène, J'ai essayé du blé d'Odessa et du blé d'Egypte ; ils 
se sont. comportés, comme. notre froment ordinaire. Je suis par- 
venu,.en. dernier lieu, à me procurer de Lépeautge des environs 
de Dinant, can j'étais curieux. de constater si, comme l'assure 
M. Biot, pharmacien de Namur, la farine deeette, sprte de blé 
donnerait une. solution aqueuse précipitant pac l'acide, acé- 
tique, à l'instar de la faxine de bioment sophistiquée. par dus 
féveroles; mais.cette farine d'épeautre, bien. blutée.et macérée 
avec de l'eau, à donné, par Ja, filtration, liquide. que 
l'acide acétique ne troublait en aucune, manière. H.est rai 
quien, employant la même faring igmparfaitement blée,ic'est- 
d-dire contenant, encore,du s0p., j'ai. obtenu. an, magépé que 
l'acide acélique repdait.un peu. -opalin., mais sans ¥ produire 


de véritable précipité séparable-par de Grattage 


la décantation, comme.on l'obiieet avec le:macéré d'une: farine 
de froment.additignnée de 7 100, de, farine ae 
roles. i) 
reste, était facile de s'assuxer que à Vaction del'acide 

acétique sur Je macéré de,la farine. d'épeauixe inom biatée an 
tamis de soie, prvenait, de Ja présence du.son:çar:en 


raut avec ce dernier seul, j'ai obtenu un liquide que l'acide 


» 
} 
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notablement. Ce caractère n’est pas exclu- 


‘sivement propre au son d’épeautre. Le son de froment ordi- 


“aire” le withifésté aa moins au même degré ; mais, chose 
“Yemarqnable, les liquides filtrés provenant de la du 
_“Sbnperdént, au bout de peu de ‘temps él toujours en moins 


‘dumé’heure, la propriété de précipiter par l'acide acétique, 
tandis que tes macérés de féveroles ou de farine de froment 


sophistiquée ‘par des légumineuses conservent celle proprieté 


“apres Ta ‘filtration pendant plus de deux | jours , et en tout cas 
Tongtémps que la légumine® n l'a pas été détruite par la 
_‘ptitréfaction. Ainsi, puisqué le macéré‘de son ne se trouble 
‘plas setisiblement par l'acide acétiqué quelque temps après § sa 


‘préparation, c'est un indice que la réaction de l'acide ne doit 
pas être attribuée à la légumine. On peut, d'a illeurs, éviter 


“vette compti¢ation dans l'examen des farines, en n’opérant que 
Sur Ges färmes bien blütées où passées au tamis de soie avant 
“leur mise en*macération dans l’eau. C’est une précaution que 


“M. Biot ét d’autres ont préalablement négligée, puisqu'ils ont 
“ghnoneé qué les des précipitent par | 


‘acide acétique, 
qu'il en soit, précipité produit par 
atétiqué a Phosphorique trihydraté dans un macéré dé farine 
ne fournit un indice concluant de sophistication ‘que pour au- 
‘tänt qu’il se rattache à la présence’ de la légumine, il n'ést pas 
“difficile d'éviter les méprises que Yon serait exposé à commettre 


“én se bornant au seul phénomène de précipitation indiqué ; ;0n 


doit toujours s'assurer, par d'autres caractères, si le macéré 
“@qtieux de la farine contient ‘réellement une substance azotée 
offrant’ les propriétés distinetives de la égunrine. Or, on sait 
“que le macéré aqueux et filtré d'une farine‘de légumineuse, et 
entre ‘autres de féveroles , abandonné à ‘lui-même dans Pair 
“pendant trois à cing jours, à une température de 25 à 30° c., 


acétique troublait 
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.s'altère srolnidiions contracle une odeur fétide et fournit un 
“abondant coagulum qui, de même que le liquide surnageant, 
a une forte réaction alcaline et dégage beaucoup d’ammo- 
niaque par l'addition de la chaux. Le macéré de la farine de 
froment additionnée de 1/10 de farine de féverole prés sente. des — 
_ phénomènes analogues, mais à un degré. moins marqué. Au 
contraire, les macérés de farines de froment ou d’ épeautre, blu- 
tées au non blutées, offrent des phénomeues tout différents par 
- leur altération spontanée ; ils ne se troublent que légèrement, 
ne contractent pas d’odeur putride, ou ammoniacale, mais plu- 
tôt aigre, n'offrent pas de réaction alcaline, | mais bien. une 
réaction plus ou moins acide par l'effet de leur altération, et le 
léger dépôt quis y forme ne dégage pas une quantité sensible 
d ammoniaque par, l'addition de la chaux. PARA 

« Ces phénomènes étaient faciles. à prévoir. On sait que le 
contenu azoté des céréales est moins abondant que, celui des 
graines légumineuses et, de plus, que les principes azolés des 
premières sont presque entièrement insolubles dans l'eau, tan- 
dis que les farines de légumineuses cèdent à ce liquide presque 
toute leur matière azolée, qui constitue la légumine. Le macéré 
- aqueux des farines de féveroles, lentilles, fèves, elc., quvique 
filtré et clair, doit donc contenir beaucoup, de substance. az0- 
tée, tandis que celui des farines des céréales, et surtout du 
froment, et méme de épeautre, n ‘en. contient presque pas. 
‘Voila pourquoi ce dernier liquide | ne devient pas ammoniacal 
par son altération spontanée, mais plutôt acide ; ce qui tient à 
la matière gommoso-sucrée que la plupart des farines des. cé- 
réales abandonnent à l'eau. Celle-ci, à la vérité, en extrait 
aussi tant soit peu d’albumine, mais celte substance azotée ne 
s'y trouve qu'en quantité minime, et peut. d’ailleurs eu être 
_ séparée très facilement. Au contraire, en épuisant par la macé- 
.radon, avec le moins d'eau possible, joel farine : légumineuse 


. 


— 
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_ de ses. principes. solubies, on obtient un liquide qui renferme 


quantité notable de matière très azotée semblable au,ca- 
séum; c’est la légumine.ou caséine végétale qui, en s’aliérant 
_rapidement en été, donne naissance à des composés ammonia- 
_ Caux, faciles à reconnaître, et,analogues à ceux qui se produi- 
sent dans l’altération spontanée du caséum ou de la caséine 


animale. Je crois inutile de rappeler ici-tes: autres caractères — 


dela tégumine, ‘qu'il convient -de constater pour découvrir 
| sophisiications. em question; je renvoie, du restes pour cet ob- 
jet, à la notice que jai mga dans le he sat de la one de 

| l'Académie du 2 mars Sb | 
» Apres avoir reconnu dans une. farine la k la lé- 
_ gumine, il,ne reste plus qu'à examiner, af’ ‘aide du microscope, 
_si elle contient, en: effet, des ‘globules amylacés étrangers à sa 
composition , sans négliger aussi l'examen des autres carac- 
_ tères qui ont été signalés comme propres aux farines de blé, 
 mélées de féveroles ou de vesces. On arrivera ainsi facilement 
à un résultat conciuant relativement au plus ou moins d'impu- 
reté de ces farines. Il se peut, à la vérité, que le froment étran- 
ger, et même l'épeautre indigène, qui sont loin d’être généra- 
lement aussi purs que notre froment, contiennent accidentelle- 
. ment des féveroles ou des vesces, et surtout des lentilles, qui 
ont passé,avec le blé au moulin et qui se trouveront dans la fa- 
Fine, sans qu'il y ait eu sophistication proprement dite ; mais, 
abstraction faite de ce cas, qui ne peut être constaté que par 
l'examen physique du blé dont la farine est provenue, je doute 
infiniment qu'il y ait du blé exotique ou même de l'épeautre 


indigène qui puisse offrir toutes les reactions chimiques propres 


à une farine de légumineuses, et je ne crains pas d'affirmer que 
ceux qui, en employant des farines d’épeautre ou de blé exo- 
tique, ont.obienu, comme ils l’assürent, des réactions sembla- 


bles à celles que donnent les farines de froment mélées de fa- 


‘ 
‘ 


wines de fdéverdhes dude véstés, n’ont 
disposition que des farines: sus du 

‘opéré Carded avariéés où Hor Golit 

réactions, prises teolément, Pedvent wh 


POUR DISTINGUER LA Chime DE TARTRE 
DU GODEK DE CELLE QUI N’EST QU'UN MÉLANGE FRAUDULEOK 

| | Par M: 

Ce procédé consiste à verser sur fd 

sayer;@n peu d’alcoot fort ; on efiflanime etn agitt le 
mélange. Si ia créme de tartre est convenablenient' préparée 

selon Ja formule du Codex, ka flamme de l'atcodl ‘i offre 


d’anormals dans'le cas ‘contraire, clest à dire lorsqu'on faite 
avec un mélange frauduleux d'acide botique et dé erénie dé 
 tartre ordinaire, la flamme de l’atcool présente dés reflets 

verts. Ce moyen est plus tranché: et tes: | 
sais de solubibité dans 


SOPHISTICATION DU. SULFATE DE; Quinn. 

No ous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, 
de pharmacie, chargé 1° en vertu'd'une cominission rogatoiré, 
décernée le 3 août1850,par: Mi Claade-Alphonse Baudelaire, 
juge d'instruction: de d'arroridissement de 41414408 
2° d’une ordonnance de M. Désnoyets, au 
Tribunal ‘de première instance du dépanentent ‘dé ta Seine, én 
date du 7 acit4850, vu la prôcédube en énstruction conte’ 
nommé Bu.., irculpé de vente de médicaments falsifiés, ‘ede 


tromperie sur la nature de la marchandise, de proccder, | 


ment prêté selon la loi, à l'eramèn de trois paquets de sut: 
fate de quinine, à d'effet de dire dans quelles proportions les 


‘ 
, 


 aulfatesqu'ils contiennent sontalterés 
eubsiance étrangère présumée être de la salicine. 
Parssuite de ces actes, nous nous 
M. le juge d'instruction Desnoyers, et n'étant nt parent nf ME 
nous avons prêté le serment de Diem et 
remplir la mission quinous est confiée. 

‘Serment prêté, il nous a été fait la remise des trols pages 
Ge'sulfate à exauriner. 

Bes sülfätes contenus dans ces padüets provenaient, le pre- 
mier, d'un flacon servant dans la pharmacie; le deuxième, 
d'un flacon servant dans la vente au détail; le troisième, 
d'un flacon vendu par le pharmacien à l'hospice de M... 


été portés dams notte laboratoire , ‘ob ont été faites les opéra- 
tions que nous ations faire connaître. ee 


Examen des eulfates contenus 


Un-gramme:de chacun de ‘ces sulfates fut pesé, 
à pour reconmaltre sé ces sulfates contepaient plus 
qu'ils ne doivent en contenir; on reconnut que ta 
était celle qui existe dans le sulfate de quininievordinaire. 


Unepetite quantité de sulfate: de quinine a été exiraîte du 
paquet n° 4, elleifut placée ser une petite: eapsute de porce- | 


laine, puis touchée avec une goutte d'acide sulfurique par, cet 
acide a déterminé immédiatement l'apparition dune belle cou- 
leur rouge, indiquant quete un 

. Des expériences faites sur le sulfate ‘contenn atts tes tai 
quets n° 2 et n° 3, ont fourni les mêmes 


: 

“ 

* 

: 
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L'examen que nous fimes, à l’aide de la loupe, des. sulfates. 
à quinine contenus dans les paquets n° 4, 2 et 3; nous fit re- 
connaître que.ces sulfates présentaient-dans quelques-unes de 
leurs parties des points plus brillants que dans d’autres, ce 
qui nous fit supposer que la salicine avait été mêlée au sulfate 
de quinine après la preparation, et qu ‘elle a avait: pes cristal 
lisé avec le sulfateméme. 

La détermination de la quotité de sulizing qui pouvait être 
mêlée à du sulfate de quinine, n’avait point été soulevée, à ce 
que nous sachions, jusqu'ici, nous eûmes, cette. détermination, 
nous ayant été demandée, à rechercher quels seraient les moyens | 


à employer pour obtenir la séparation de ces deux.produits, 


et déterminer quelle est la-nature du mélange; nous eûmes 
d'abord recours au procédé indiqué, en 1844, par M. Peltier, 
pharmacien à Doué, procédé qui consiste à traiter le sulfate de 
quinine, mêlé de salicine, par de l’acide sulfurique concentré, 


à obtenir une solution dans laquelle il se forme de la rutiline 
de Braconnot, puis à étendre la solution acide avéc de l’eau 


distillée qui décolore la liqueur et qui fournit une matière 


blanche insoluble dans ce véhicule, matière qui se’ précipite, 


mais l'examen que nous fimes du produit précipité en! ems 
ployant de la salicine, nous ‘on ne pouvait faire 

Nous primes alors une de sulfate mêlé de 
salicine, nous fimes dissoudre dans eau, puis nous décompo= 
simes le sulfate à l’aide d’une quantité convenable de potasse ; 
nous espérions, par ce procédé, précipiter la quinine et obte- 
nir, à l’aide de l’eau, la salicine , cette substance étant soluble 


en toutes proportions dans l’eau à 100°, tandis que d'eau bouil- 


lante ne dissout qu'un 5/1000 de quinine, mais il nous fut dé- 
montré, par le. résultat de nos opérations, que la quinine, qui 
est très peu soluble dans l’eau, devient assez soluble en pré- 


ty 
‘ 
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sence de la salicine ; de telle:surte que les produits que nous 
obtenions, au lieu d’être formés de salicine pure, étaient des 
_ mélanges de salicine et de quinine. : Après avoir fait “ee : 
_ recherches, nous eûmes recours au procédé suivant : - :# ©» 
+Nous primes un gramme de sulfate de quin bocal 
_ n°2, nous le fimes dissoudre, àl’aidede l’eau distillée additionnée 
d’une petite quantité d'alcool, Lorsque la dissolution fut opérée, 
on traita par l'eau de baryte qui précipita l'acide sulfurique du. 
sulfate ; le précipité fut recueilli sur un filtre et lavé, la liqueur 
fut ensuite soumise à.un courant d'acide carbonique pur, pour 
précipiter l'excès de baryte; la liqueur soumise à l'ébullition. | 
fut ensuite filtrée pour séparer le carbonate précipité ; le prés, 
cipité fut recueilli sur un filtre et lavé; la liqueur de laquelle 
on avait séparé le carbonate de baryte et qui avail été mêlée 
aux eaux de lavage, fut à son tour traitée par une solution pure 
dé tannin en excès pour précipiter la quinine, le précipité fut 
recueilli sur un filtre puis lavé ; la liqueur et les eaux de lavage < 
qui retenaient du tannin en excès, furent traitées par une quan- | 
tité suffisante d'eau de chaux, le précipité formé fut recuei Ii 
sur un filtre et lavé ; la liqueur filtrée et l'eau de lavage furent | 
souinisés à un courant d’acide carbonique, pour convertir ex- 
cés de chaux en carbonate ; la liqueur qui contenait ce ‘sel fat 
filtrée après avoir bouilli, lé filtré fut lavé ; enfin, la liqueur et 
lés eaux de lavage de cette dernière opération furent recueillies 
_ dans une capsule de verre, elles furent évaporées à l'étuve: 
Par suite de cette évaporation on obtint la salieiné cristallisée ; 
~~" Le sulfate de quinine du flacon n° 2 contétiatt 400: 
“Ow me peut dire’si tout le sulfate contenu dans le flacon ren- 


L à 
| 
- 
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fermait le même mélange, À austit: fallu avait -de prendre. 
échantillon le méleriexactement, alin d'être sûr ‘que toutes: 


ea! 


Des expériences sembinbles ont toits | 
quinine prélevé dans le flaca n° 
| démontré que ce sulfate contenait pour:400 arin b 


cé répétée sut lé sulfate’ nes, qui 
cbiitenait fe sulfate ‘vendo de nods a fourûi les. 
réstiltats suvatits 00 : 


Sulfate de quinine... . centigrammes.. 


"Not ous le répétons; il eû été utile que Jes ‘différentes parties 
du sulfate eussent été bien mélées 

Quoiqu'i ile en soit, il pour nous 4° que les 
tillons de sulfate de quinine saisis, deux dans la pharmacie du 
sieur B,..,1 l'autre dans la pharmacie de Yhospicede M.,n'ontpas. 
été prélevéssur des échantillons de sulfate de quinine, loyal et 
Au tel qu'il est livré par les fabricants, mais sur le résultat 


un mélange de ce sulfate de quinine. et de PA rien dans de: 
proportions ; 


ail. 


_ 2° Que pour établir-d’une sont les: 
proportions dans lesquelles on a mélangéle sulfate de quinine. 
et la salicine, il serait peut-étre nécessaire de faire une mous | 
_ Yelle; expérience sur des ‘échantillons pris après aveir mêlé 
avec le plus grand soin tout le de: existe 
dans chaque flacon; 


3° Que ces expériences ne ne sont. 


oly. 
. 
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sis, éerniner dans quelles: 


tepant.de Ja Salicine, salieine qui du 


consommation que Von: faitidu café, a porté tes 
falsificatenrs, à mêler, au café.en poudre 4° de large. mondé 
topréfié.et. moulu; 2°.du, mais. * 

4°,des,cnoîtes de. pain torréfées, ete. 
fabriqué du café de wnte 
café en grains est torréfié, puis offers, à bas prix dans. tes bour 
tiques d'épiceries ; mais mans. 
La vente du café ep allongé. 


| gères, a été le sujet be proc $ dont v voici lés détails et les ré- 
sultats : 


commis: placier, ehargea) te :sjeur placer. pour son 
_compteiidur eafé: qu'il! annonçait. comme ésant: sans mélange, 
et} qu'il, vendait au prix de 2: ke ‘kilpgrammey 
Ghaque: matin; ¥... sp. présentait habité par 
ety sans: avoir re celui-ci, recevait des. gens 
de ta maison des échantillons de café: qu'il devait: placer! 
be: spir, ik: rappertait:les adresses des acheteurs, et Wis: 
se chargeait de leur faire tenir directement 
Ce café n'en WEN 
nombreuses de la-part des personnes chezilesquelies #? en avait 
plaeë, signala Jui-même à la justice fraude dont ibavatt été 
 Hinswument involontaire. Les substances fournies furent 


: 
| 
2 
A 
é 
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_ mises à l'analyse d'un chimiste; ellés furent reconnues pour 
être des semences de graminées à peine additionnées de Café. | 
_ En sorte que le nom de café donné à ‘ces poudres, malgré 

ladjonction du mot indigène ; l'espèce de mystére qui entou= 
rait les livraisons de V..., et la recommandation par lui faite 4° 
l'un de ses courtiers de ne pas se présenter déux fois chéz les 
mêmes cliens/ prouvent: évidemment ‘que but de individu 

était de tromper l'acheteur sur la nature märéhändise 

_ véndue. Ila, en outre, été constaté que lé café ‘qué l'on our 
nissait n'était même pas confornie aux échantillons présentés.’ | 
Traduit à raison de ces faits devant le tribänal de police Cor 
rectionnelle (6° chambre), sur les conclusions conformes ‘de 
Mile substitut Dupré Lasalle, le nommé Anatole . a été 
condamné à six mois de prison et 50 francs d'amende: » ©" 


x 


_ COUSSINS DE CHARBON A L'USAGE DE CERTAINS MALADES.) 
- Tout le monde connaît les propriétés désinfectantes du char- 
bon. Longtemps avant que Lowitz en fit l'objet des recherches: 
spéciales qu'il publia‘en 1790, l’usage:avait consacré: Vutilité de: 
certaines pratiqués fondées sur ces propriétés: C'est ainsi; par) 
_ exemple, que, dans un grand nombre de localités, on neman- 
quait pas de jeter, chaque année, dans les citérnes; afin d'en: 
purifier l’eau, des.charbons incandesasats: feue 
de la Saint-Jeaniisc OD 
- Aujourd'hui, par suite des travaux de plusieurs chimistes; et, | 
en particulier, de MM. Théodore de Saussure, Payet, etc., 
nous savons que le charbon peut-servir, en outre; la décolo=: 
raiiun d’une foule de liquides; Cette double propriété de. dés~; 
infecter et de décolorer a été mise à profit-par l'industrieetpar 
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l'hygiène : ainsi les raffineries emploient des quantités consi- | 
dérables de charbon provenant ¢ de la calcination des os, ou noir 
animal, pour obtenir des sirops incolores, ét, d’un autre côté, 

la désinfection des matières putrides peut-être opérée one 
tanément par addi tion dune convengble de charbon 


ze 


très divisé. 


Un médecin anglais, M. Howel, a eu u l'heureuse idée d'ap=. | 
pliquer le charbon à l'appropriation de certains malades, qui. 
gâtent sous eux. par manque de force ou d'intelligence. Les 
coussins de balles d'avoine, employés ordinairement pour ga- 
_rantr les autres objets de literie, deviennent promptement un 
foyer d infection, même en ayant soin de les changer fréquem- : 
ment, ce qui ne laisse pas, dailleurs, d’être assez coûteux. : 
M. Howel ayant, dans une des salles d ‘hôpital confiées à ses. 
| soins, une malade dont le voisinage était devenu intolérable, la. 
fit placer sur un sac en calicot de 50 centimètres carrés, rem - . | 
pli en partie de charbon pulvérisé, et servant a la fois de cous- 
sin el d'appareil désinfectant. A partir de ce moment, toute. 
mauvaise odeur disparut, et, en tenant le reste du lit dans un. 
| état convenable de propreté, le succes fut complet, 


Ce moyen est simple et. fort économique ; on pourrait, ce me. 
semble, le. mettre a Ja portée de tout le monde; en remplaçant. - 
le charbon par de la terre calcinée : la petite quantité de ma- — 
tières organiques contenus dans toute terre'végétale se réduit, . 
par. la calcination, ep un charbon ures divisé, qui rend ce pro. 
duit plus propre qu'aucun autre à opérer une désinfection ra-. 
pide et complète. 


Quoi qu'il.en soit, le dont nous venons: 
trouvera plus d'une application utile pour. des infirmes-ou des, 
_aliénés, dans les de 


in L 


DE LA NÉCESSITÉ D'AVOIR DANS LES VILLES ET DANS. LES com- 
“MUNES DES INSTRUMENTS PROPRES A DETERMINER LE RENOD - 
VELLEMENT DE L'AIR DANS LES PUITS, LES FOSSES D "AISANCE, 
LES PUISARDS, ENFIN DANS TOUS LES LIEUX OU L'AIR EST VICIE. 


De nombreux accidents indiquent journellement la nécessité 
qu 1) y aur ait d’avoir dans les communes des appareils propres 
au renouvellement de l'air et Futilité qui résullerait d'instruc= 
tions populaires qui indiqueraient aux ouvriers les moyens de 
sé préserver des dangers qu'ils courent en entreprenant | des 
travaux dans les localités où l'air est vicié. 

Les faits suivants démontrent. la vérité de ce que. nous . 
Premier fait. — Le sieur Rouillant , maître maçon , aypnt, 
été chargé, a Rueil, de la réparation d’un puits hors d'usage 
dépuis Tongtemps, se mit en devoir de commencer les travaux 
à y exécuter avec le nommé Yoos, son ouvrier. À peine ce der- 
nier eut-il commencé à descendre dans le puits que, se sentant 
suffoqué, il fit entendre un cri de détresse. Aussitôt le maître 
maçon va à son secours et le ramène presque inanimé, Au mo- 
ment où il venait de le déposer en dehors de orifice du puits, | 
le sieur-Rouîllant, qui était encoré sur l'échelle placéé pour 
* pénétrer dans l'intérieur de ce puits, ressentit les effets des 
émanations délétères qui s'en écbrappaient, perdit Péquifibre 
ettomba dans te gouffre. L’ouvrier qui, en respirant Pair, avait ’ 
répris connaissance , cria au secours ; plusieurs personnes ac- | 


coururent, mais elles ne retirérent que cadavre 
reux Rouillant. LU 


Silesieur Rowillant edt, à l'aide d'une à 
puits, dt pas péri. Sron avait fait usage petitventilateur! 
à manches, on aurait pu ventiler le puits et sauver la victime. © 
Deuxième fait. — Des ouvriers marbriers oceupés: à 
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stiire ‘un mauséléé ra cimetière Montparnasse ayatt trouvé la 
trinchée où se faisaient travaux se sont 
mis à l'œuvre pour fa vider. d= 
Trois de ces ouvriers ont été tués Pasphyxte c comme 
par la foudre. 
“Deux gardiens du cimetière, descendus dans là fosse avec” 
l'espoir de sauver ces malheureux ouvriérs, ‘sont tonibés raides 
_ comme eux; mais ayant été secourus à temps, bien quills ne 
‘donnassent presque plus signe dé vie, ils ont Sauvés. 
eaux qui avaient envahi la fosse ou tranchée ouverte 
pour construire le mausdlée, provenaient de filtrations à travers 
les terres voisines qui sont saturées de matière hamaine en dé- 
composition. De fà ta puissance asphiyxiante de ces eaux. 
Si on avait eu, au timetiére, un pélit ventilateur, on “aurait 
pu assainir Ta tranchée, et la vie tes ouvriers n n'eût point éé 
On peut placer sur deux roues un n petit ventilateur ou tarare 
qui, müni d’un cylindre en toile susceptible « d’être raccourci Où 
allongé à volonté, irait prendre l'air dans les cavités pour Te 
rejeter au dehors, l'air déplacé | serait remplacé par de l'air pur, 
et il h’y aurait plus de danger pour les ouvriers. “On’a nettoyé, 
à Paris, des égouts qui, depüis quarante ans, s’étaient oblitérés, 


et par une bien faite 0 on a tous les accidents. 


nis ui nombre assez considérable de médecins et de savants 
_ appartenant à toutes les nations de l'Europe, s’est réuni à 


Bruxelles fe 50 sepiembre dernier, et s'est prolongé” pendant 


qätre séances. Les questions suivantes y ont été discutées : 
« I, Quelles sont les règles qui ven par à we 
sation dé l'hygiène publique? — 


= 
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« II. Quels sont les principes et les règles qui doivent pré- 
sider à l’alimentation spéciale des enfants, de manière à forti- 
fier leur constitution et à prévenir ainsi les vices et js: affec— 
tions qui l'altèrent fréquemment? 

« ITT. Quelles sont les mesures à cundte. à pour ir prévenir. et 
réprimer les fraudes et falsifications dans la fabrication et la 
vente des substances alimentaires (leon et boissons médi- 
camenteuses ) ? | | 

« IV. Quelles sont les règles « et te conditions applicables. 
aux établissements industriels en général , tant dans l'intérêt 
de la santé des ouvriers qui y sont employés, que dans celui de — 
la santé publique? | 

« V. Quelles sont les n mesures 24 wa pour l'assainisse= 
ment des quartiers et l'amélioration des habitations occnpées — 
par la classe ouvrière et in ’ ‘gente, tant dans les villes que dans 
les campagnes? Quelles sont les règles à suivre pour la con. 
struction de ces habitations? 

= «VI. Quelles sont les règles à suivre pour r l'établissement 
de bains et de lavoirs publics dans les principaux centres de 
population et dans les petites villes ? | 

« VII. Quelles sont les règles essentielles qui doivent pté- 
sider à la ventilation des édifices publics et des habitations 
particulières, et quels sont les procédés qui Paraissent suscep- 
tibles d'être spécialement recommandés à cet effet? _ ees 

: VII. Quel est le système à suivre, pour la construction 

des égouts publics et des latrines, au triple point de vue de la 


salubrité, de la sûreté et de la conservation #8. résidus utiles à 
l'agriculture ? | 


« IX. Quelles sont es conditions. essentielles, à observer. 


pour la construction el arrangement interieur des hôpitaux. 
et hospices ? ? | 


3 5€ } 


« X. Quelles sont pty mesures. à prendre pour arrêter les 


. 
. 
= — 
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progrès et diminuer les inconvénients et les dangers de la 
prostitution? | 
XT. Quelles sont les is suivre pour les 
ainsi que pour les cimetières ? Quelle peut être l’utilité des dé- 
-pôts mortuaires, et pour le cas où cette utilité serait reCORONe, 
quel devrait être leur mode. d'organisation ? » 

_ Beaucoup de personnes. qui auraient assisté à ce mio 

_ n'ont point eu connaissance de son ouverture, elles n’y ont pas 
paru. Il serait à désirer que les rédacteurs des journaux scien= 
tifiques. fussent prévenus à l'avance de la réunion des cons | 
ils en avis à leurs lecieurs.…. | 


¥, 


L 


i 
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MALADIES. ET FALSIFICATIONS DES vins, ‘PRIX PROPOSÉ PAR ia 
at L'ACADÉNIE DE TURIN. 4 
L'Académie mégica-chicursionle de. sur invitation | 
ministre de l’intérieur, propose un prix de 600. francs à Pau- 
teur du meilleur mémoire sur la question suivante : « Des al- 
| térations, sophistications et falsifications, des vins. » Les can- 
didats devront répondre aux questions suivantes: 
ee Indiquer les altérations les plus fréquentes des vins et les , 
moyens de les prévenir et d'y remédier ; | tb une 
2°, Spécifier les principales sophistications. et. donner, un 
moyen de les découvrir ; 
8° Faire connaitre les falsifications de tons. genres, et prin- 
cipalement, celles qui_sont les plus nuisibles à la santé, ainsi 
que les moyens, de les reconnaitre; 
Tv Décrire les effets sur | ‘économie des it altérés, sophis- 
tiqués et falsifiés, et proposer les moyens d’y.remédier.. .. 
Les mémoires, écrits en italien ou en français, devront ttre 


” 


600 POURNAL ‘DE CHINE MÉMICALE, 
envoyés au secrétaire général de l'Académie, ‘dues les 
voulues, avant le 51 | 


M. le docteur Marard, médecin de ln maison centrale de 
Limoges, ayant reconnu, par'plasieurs nées d'expériétices, 

que l'eau vinaigrée qu'on était dans Mhabitede de dotitier 

détenus ‘valides, pendant lés mois déjuin, juillet -et 

chaque année, ne convenait pasa ces coustirations détériorées, 


songea à remplacer cette buisson: A’vette itention, 
revue, avec le pharmacien M. Duboys, toutes les-recettes-con= 
nues (et le nombre en est grand) des boissons dites économi- 
ques, mais ils ne purent en adopter aucune ; toutes ces for- 
mules, quoique trés bonnes, donnaient un prix de revient trop 


considerable pour être accepté par Sit’ 


conseil de M. Mazard, M. Dboys ‘fit: qtdlques essais avec la 
rébléésé houblon ; voici la forme à laquelfe; quel 
Racine de réglissé cünéassée. . 
D'une part, on verse dix ‘titres Douli= 
lante, on agite de temps én temps; on fait infuser' le hôtibloti 
pendant toute la nuit. dé grand mâtfh passe 
Vinfusion de houblon qu'on réunit à celle dé régtisse, ét Non 


ajoute lé reste de l'éau. Le bois de ‘régiiése restait dans la ti- 


toute 14 journée. On remüait à diversés reprises, ét aprés 
quelques heures de repos on ‘commencait la distribution. 
Cette borsson si simple, à fquelle tes deterus 
nom de pétite bière, ne review par à 1 céntime Te fitre, ét dé 
puts qu'ellé est émptoyée, la santé des prisommiéts s'est 


j 
\ 
1 € » 
» 
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liorée, ils enyrenons moins soaventà l'infismesie. Nous:croyons, 
avec. M,. Duboys, qu'on:peut recommander. Kasage de celte 


“Ge aw mode. 
chaux natif hibydraté, el,ensuite. de juin, reslituer, ce sel se; 
présentant: soit sous, Lomme d'albâtre compacl, soit en poudre 
fige, Dons. le premier ças,. est-travaillé, dans: forme 
voulue, et dans le second, la matière, très divisée, esttassée. 
Dans les deux cas; lereque:l’objet apris’ta forme voulue, on 
expose pendant qaarante-buit heures à-une. température de 
250° 350° Fabn.; par cette opération naturellement 


Combinge avec: te sulfate de-chaux, est éliminée. La matière 


_ deyient ints fciable, sans copendamt perdre sa forme primitive, 
quelquefois même on: metile plâtre de: Paris dans des moules; 
mpis, l’article ainsi travaillé. ne doit pas:moins subir la même 
opération, nonobstant la-cuisson préalable du gypse. 
Lorsqu'on désire rendre Fobjetdiaphase, onloplopge, avant: 
la,xébydratation, dans du vermis blanc dur, dans l'huile; d'olive 
corps gras, jusqu'à ce que: la surface ea sait 
imbihée; mais:siau contraire on 
Peur dureir l'abjet on le. 

dans Nenu, chauffée de 100° à 450° Fahr. L’immersion est rée. 


les dix quiane minutes, jusqu'à ce que le sulfate. 
soit, La masse devient alors 


cris!aline ek: beaucoup plus dure que l’albôtré ; ce ‘fait donpe) 
lis à stipposer que l'eau: comienne dans cette nouvelle suber. 


à 
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tance s’y trouve différemment combinée que dais ‘le sulfate 
natif, ou, en d'autres termes, que c’est'une nouvellé espèce de 
sulfate de chaux hydraté, Le succès de cette partie du procédé : 
dépend principalement de la manière graduelle ‘avec laquelle” 
la combinaison de Peau a lieu, car à défaut de grandes précau- 
tions la matière décrépite, et Particle ést détruit. 
La coloration se fait en dissolvant dans l'eau les couleurs 
voulues, et en ‘en faisant tomber sur l'objet, pour Jui donner 
une apparence marbrée, ou en le plaçant éntièrement dans la ' 
liqueur colorante pour le teindre uniformément. Toutefois, 


cette opération doit se avant son dans huilé 


| CONSERVATION, DES 
M. Blandet a adressé à l’Académie des sciences une note : 
relative à quelques expériences ayant pour but de cônserver le - 
sang. On sait que l'hyposulfite: de soude et le chlorure de zinc : 
se disputent l'avanta ge de.conserver pari njections les cada- 
vres humains. M. Blandet a mis du sang dans une solution con- : 
centrée de l’un et de l’autre sel, et au bout de quinze jours, au | 
contact de l'air, le sang sentait mauvais ‘avec hyposulfite, 
quoique liquide et noir; le chlorure ‘de zine l'avait précipité 
sans mauvaise odeur, Il a expérimenté un autre sel, chloruré 
comme le sel de zinc, alcalin comme de sel de soude, le chlo- : 
rure de barium. Ce sel maintient le sang liquide, comine-le | 
sel de soude, et le conserve sans odeur, comme le ‘sel de zinc, : 
La propriété du sel de baryte de rendre le sang imputrescible 
doit, suivant l’auteur, faire employer le sang saturé de baryte 
dans l’art d’embaumer les corps. La transfusion dusang sur les | 
cadavres offrirait de grands avantages. Ce qui, ajoute M. Blan- : 
det; a nui généralement jusqu’à ce jour à l'adoption dans les : 
familles des méthodes diverses d'embaumement, c'est l'aspect : 


- 
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cadavéreux des sujets! les mieux injéctés. Les étant 


_ vides après la mort,'ta coloration rosée des tissus disparatt, et 
‘injection des liquides incolores ne peut pas la faire reparaître. 
Injectez au contraire du sang rendu imputrescible, et le dou- 
ble but de la conserv 


DES ACCIDENTS CAUSÉS PAR L'USAGE DES CHAMPIGNONS : 

Nous: ‘ayons depuis. longtemps sur les. dangers: que: 
courent. les personnes qui, se croyant sûres de leurs/connais-. 


_ sances, cueillent dans les bois certains. champigoons dont ils. 


font usage comme et sont de 

Jamais il n'y avait eu tant mings par 
champignons que cette année. En effet, a notre. connaissance, 
on a compté dix-neuf malades et douze eign: résullais de. 
ene alimentaire de ces végétaux. 


‘N ous allons en quelques mots faire connaître les faits : # 


ae As Montierender (Haute-Marne). M. de Coucy, offitier de. 
_ cavalerie, frère dela maréchale Oudinot, sa cuisiuière et une 
dame nommée Voisin, succombèrent pour avoir mangé. des 


Champignons recueillis dans un bois voisin. 
Le fils de la dame Voisin a pu être sauvé. 


À: Gien. (Loiret); M. Morel, ‘qui se: ‘avec sa 


ramassé quatre champignons, ‘il tes donna à un 
 cordeur de bois, le sieur Foutarive, qui les lui demanda, en lui, 


: Ces champigoons al la mort la femme 


Fontarive et-de trois enfants; le pere est gravement malad 


. 
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Dans la famille Foutarive; les, effets du poison. ne se 
pèrem que-très longtemps aprés:lingestion, 
_ 3° A. Villers-sous-Preny. (Meurthe), ta famille 


_ composée. de cing, personnes, qui avais l'habitude-de manger 


des champignons qu'elle recueillait dans les forêts voisines, à 
perdu l’aieul Laroche et le père, qui ont succombé après;aveip: 


mangé des champignons; les deux. 


la mère n'en avail pas mangé. : 
h° A Cabzy-les-Soing (Hitase-Bi0nien à une famille fit usage 

comme comestible de Poronge blanche ou ‘eitronnée ;:cette fa- 

mille était-composée de l'aieul paternel, du père, de laimèréiet 


_ de deux petites filles, et d'une domestique. Des deux enfants, 


Pune a suceombé après quarante-huit heures, la deuxième 


après soixante-douze Heures ; la mere six et dix= 
huit heures. | 


+ 


‘Nous dirons, à propos de ces és: que. M sai 


‘indiqué un procédé à laide duquel il 
deur principe vénéneux. Sy | 


Voigi quel. est ce proodde : | 


Procédé de. M: Br. Gorord pour aur 
ohampignons, leurs et rendre 
On prend 4 kilogramme de champtgnbas Veadiietly on tes 

nettoie et on les coupe chacun en quatre où Six morceaux ; on 

les dépose dans un grand vase, et on les laisse maeérer.pen- 
dant deux heures dans 2 litres d'eau: — —" 

quatre cuillerées à bouche de vinaigre. © 10 

dissolution du principe toxiqué des 


complètement terminée, le liquide acquiert une odeur nauséa-| 


bonde repoussante. Les deux heures s'étant écoulées, on retire 
les champignons de l’eau accidulée, on les passe à deux re-: 


ny 
j 
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prises dans de l'eau froide pour les bien riacer ; puis omles met: 
dans une troisième eau, que l’on fait bouillir, et dans laquélte” 
on les fait blanchir pendant tr quart-heure. Aprés ce ‘blan-_ 
cliimeénit, on lave encore les champignons. à l'eau froide,,on les. 


essuie, et on les prépare come 
sans danger. | 


En résumé, pour chaque:500 tou 


pés en morveatx’ d'assez ‘nicAfoere ‘grandeur (quatre, six 
hitit'putir lès plus gros), titre d'eau acidulée | par deux. 


cuillerées de vinaigre ou deux cuillerées de sel gros. Dans le 
cas où l’on n’aurait que de Ve eau. à sa; disposition, on peut se. 
passer de vinaigre et desel, en’ ayant::soinr de renouveler l'eau 


‘une -ou-deux fois. On laisse macérer-ies champignons pendant 


deux heures-entières ; puis otr les tive On fés'met 
enfin dans de l’eau froide, que Pon porte à ébullition, et après 
un quart-d heure : on les retire, on les lave à l'eau froide, on 
lès essule e et on les appréte, soit comme un mets spécial, el ils 


comportent lès mêmes assaisonnements que. des autres soit, 


| | 


| Oour'd’ appel de Donat (Clianibre | 


RE dé fois ‘tantôt en! Vetta de Particle 408 
da Cote i en Verte’ 479°¢t 140 Uh Mette Côte, 
vientde eudcotiber à ‘14 Coat dt devant avtictes de 
19 ‘vert wi) 400: Code | 

préfessetir de tanguts et magnttiseur, 124 mes ae 
M. ‘Vavdeat amnel;du reppert ae M. consdifler Courtin’ ef 
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gré une longue consultation donnée par M. Jules Favre, du barreau de ES 

« Attendu que oi en France, ne peut exercer Vart de celle sans 
avoir préalablement obtenu un diplôme et être inserit sur les états 9: 
ciels arrétés par le gouvernement; à 

« Attendu que le prévenu a hautement annoncé la prétention dè gue | 
les maladies par le magnétisme; 
.« Qu’il s’est présenté, dans ce but, chez personnes: qu’il 
a reçu aussi chez lui, et qu’il a touché d’elles des émoluments; 

« Attendu que traiter des maladies, c’est exercer art de guérir, quel 
que soit le mode de traitement employé; : 

« Vu les articles 35 de la loi du 19 ventôse an XL 466 da Code pénal € et 
194 du Code d'instruction criminelle ; ihe a. | 

« La Cour condamne Jules Rovère à la peine de 50 fr. damende, etc. » 


: EXERCICE ILLEGAL DE LA | 
SURNATUBELS. | 
Tribunal correctionnel d'Evreux. 


3 


* + 


Présidence de M. Sauval, vice-président. — Audience du 24 septembre. 


Une affaire assez singulière et qui montre jusqu'à quel point une foule 
de gens sont accessibles aux idées les plus grossièrement superstitieuses, 
a occupé une partie de l’audience. Les délits imputés aux prévenus 
sont qualifiés d’escroquerie et d’exercice illégal de la médecine; mais il 
y a au fond de tout cela une histoire de sorcellerie. Caron, le principal 
prévenu, est de son état maréchai-ferrant à Verneuil. On ne sait trop 
lequel est le plus bizarre, de son physique ou des moyens curatifs par lui 
employés. Sa femme est poursuivie comme étant ,sa complice. Lan et 
l’autre passent pour jouir d’une extrême influence auprés des saints da 
paradis et pour posséder de merveilleux secrets pour guérir les plaies, 
les contusions et, rabouter les membres fracturés. Un certain nombre de 
témoins à décharge viennent attester Vefficacité de ces remèdes. L'an 
deux a eu-la main écrasée, une application d'onguent l’a guéri en peu 
_de jours; l’autre a en le: pied débotié; Caron Va rabouté et consolidé - 
presque sans douleur. Celui-ci avait une tumeur au doigt; Caron; après 
avoir, déclaré que la tumeur était pleine d’une humeur de maüvaise 
nature, a prescrit un empiatre qui au bout de peu d’heures avait mis le: 
mal en voie de guérison. Un régisseur des forges de Breteuil déclare! 


‘ 


— 
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_ qu'ayant eu la jambe cassée, le médecin craignait d’être forcé d’en venir 
à une amputation; on eut recours à Caron, et la jambe fût guérie. Toutes 
ces merveilles ne constitueraient que l'exercice illégal de. la médecine, 
car Caron se faisait chèrement payer, mais le ministère public reproche, 
en outre, aux époux Caron d’avoir employé certaines ma: œuvres afin de 
persuader à la crédulité publique l'existence d’un pouxoir surhumain 
pour sauver les gens aliandonnées des médecins. Dans ces cas désespé- 
rés, on accourait à la ronde chez le maréchal-expert, et celui-ci prescri- 


yait certaines prières, certaines cérémonies que lui et sa femme se char- 


geaient de faire. eux-mêmes, saps, employer, bien entendu, l'entremise 


du clergé. Ainsi, les parents d’un jeune homme gravement malade sont 


venus le chercher et l’ont grassement payé pour la mise en œuvre de 
son crédit surnaturel, Caron et sa femme sont venus ; arrivés dans la 
chambre du malade, ils ont procédé de la manière suivante : la femme 
| Caron, agenouillée dans un coin de la chambre, a récité certaines prières, 
tandis que le mari, armé d’une branche de huis bénit, traçait avec, de 
l'eau bénite des figures cabalistiques sur le lit du malade, . 


Malheureusement il ne paraît pas que. ces moyens curatifs aient eu 
autant d'efficacité que l'onguent.et les emplâtres employés par. lesorcier 
pour les fractures, plaies et contusions. Dans d’autres. circonstances, 
| Caron et sa femme se chargeaient, toujours moyennant finance, de faire 
des pèlerinages, d’aller par exemple:à la chapelle de Sainte-Suzanne-du- 
Désert, antique prieuré caché au milieu des grands bois de. la forêt de 
Brogan. On invoque Sainte-Suzanne dans les maladies, mais Caron et 
sa femme passaient pour avoir un grand crédit auprès de cette sainte, et 
trouvaient. une, nombreuse clientèle. Ils prenaient en. eengest de 30, lg 
50 fr. pour ces opérations. | 
Malgré les. efforts du défenseur pour établir foi. ‘Caron et 
de sa femme et. les faire acquitter sur. le. chef d’escruquerie, en repous- 
sant l'existence de manœuvres frauduleuses pour s’attirer la réputation 
de mystérieuse puissance qui les entoure, le Tribunal, peu édifié de ces 
momeries, déclare les époux Caron convaincus d’escroquerie, et d’exere 
cice illégal de la mésecine,. et condamne Caron à 30 fr. Formes et sa 


HYGIÈNE ALIMENTAIRE. | 
Nous empruntons à la Gazette des Hôpitaux; dont Méutorité, en ide bint 
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touche les questions d'hygiène publique , ne saurait être. 
suivant sur la fabrication du chocolats 
« Le chocolat censciencieusement fabriqué ne doit pas ‘épaissir à la 
cuisson ; celui, au contraire, qui épaissit, qui, au moment dé Pébufti~ ; 
tion, exhale une odeur de colle, qui acquiert par le refroidissenrent une 
consistance pâteuse, on qui, sans être épais, tient en uotaescel une 
poudre ressemblant au marc de café, est falsifié. 
_« Dominés par Vappét d'un bénéfice exorbitant, et peu soucieux de 
Ja santé du consommateur, des fabricants, non-senlement ajoutent jus- 
qu’à 26 pour 100 de farine dans la composition de leurs chocolats, mais 
encore its ne craignent pas d'employer des farines avariées, de Ta dex- 
_trine, des gemmes communes, de Pamfidon, de mauvaises amandes, dés 
farines de haricots, de fèves, des résidus de raffineries de sucre, de 
Pocre rouge et jusqu'à de la sviure de bois, toutes substances de nature 
à augmenter fe poids du chocolat, au de ses 
digestives. | | 
« On comprend dés-lors que ces fabricants usa ert touts cho- 
colats:& vil prix, accorder aux .débitants des emises exorBitantes , et 
faire ainsi à la fabrication honorable use concurrence déloyale. 
| «Si certains fabrieants jugent à propos de faire une addition de fa- 
xine à leurs chocolats, la proportion de cette matière féculente ne sau- 
Trait être aters que très minime, et la tare, dons, we bis 
être sartout de première qualité. Der 
« Mais quelque belle que soit cette farine, et wasted fifbte qu’en ‘soft 
la proportion, cette addftion doit toujours être exactement mentionnée 
sur les étiquettes des chocolats : l’absence de cette Indication serait de 
nature à constitner une fraude réelle, car il y auraît ators tromperte 
sur la natureide læ marchandise vendue, délit préva par ‘la loi. 
« La négligence du ‘fabricant 
détaillant lui-même. 
En conséquence, pour à des que ot où 
tard l'autorité ne peut manquer d'exercer, le détaillant doit exiger que 
chaque tablette de chocolat qui luf est délivrée porte sur som enveloppe, 
soit la déclaration positive que le chocolat est pur de tout mélange, soit 
la proportion exacte de ou autre dont il serait 
additionné. 


« Déjà un établissement important , d'ailleurs dans 
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fabrication et te-commerce du chocotat de notables æmétiorations 
pris à cet égard une louable jnitiative, et il serait à désirer que tous 
les fabricants Padstnt’ de Pextih ple est ainsi donné 
an’ cet établissement considérable. » (Gazette des nca | 


DANGERS D PAR NAVIRE DES PRODUITS SUSCEPTIBLES 
| _ DE PRENDRE FEU. . . 


“Le pas france du 25, août dernier, le va— 


peur de la compagnie Bazin , commandé par le capitaine Latine où a 


ailli devenir Ja. proie des flammes en pleine mer, . 


‘ 
# 


Le 24, à quatre heures du matin, une fumée épaisse sortant de ta-cate 


vint révéler un commencement d'incendie. Le capitaine, qui s’en aper— 


gut un des premiers, fit jeter de l’eau en abondance, mais sans résultas. 


De nombreux ballots de marchandises empéchaient d’arriver au foyer; 


il fallut en briser plusieurs et démolir la cleison qui sépare les bagages 


des passagers des secondes. On saisit enfin la caisse, cause de l’incendies — 
elle contenait des flacons. d'acide fle sous ad 


.On:peut se faire une idée du a at a | 
les trois cents passagers et pendant trois heures, gar ce n’est- qu'au bout 


de ce temps que tout a été terminé. L’équipage a fait son-devoir, il-avait 
à lutter contre le feu et le mauvais temps. M. le: capitaine Bourdilla « 
montré un Courage et un sangfroid qui ont rassuré les plus effrayés et 
ramené assez de calme pour qu’on pat travailler sans entraves, De l’avis 
des passagers que nous avons vus, c’est à lui que Von doit den’ avoir pas 
à déplorer aujourd’hui un des plus affreux malheurs. Le chiffre des 
pertes ne nous est pas connu. | |  (4khbanj : 


fabricants: dé iprodaits qui expédientdes produits ds: 


ctptibles: ‘de s'enflaimei ‘ou ‘de détoñer; du. phobphoré, da 


nate, eto., doivent prendre des précautions et ne pis faire de favieves Wee 
clarations; is peuvent être passibles de tous les donnnages qui :sérañett 
le résultnt de ces décharations Ja 
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CIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE... 
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1o Une lettre de M. Margiati, qui ss Sas à CA rédaction d'avoir taxé 


de fraude l’emploi de }’acide picrique dans la bière. M. "Margiati repro— 
‘che à l’un des rédacteurs d’avoir, dans d’ autres cas, donné pour de cer. 


tains produits, des d'autres d'autres manières 

~ Nous ne connaissons pas M. Margiatt; il ne nous x Gotti’ pas son adresse, 
nous pensons qu’il lira notre réponse, alors nous lui dirons, 1° que pour 
ce qui concerne les produits alimentaires, nous ne pensons pas qu’on 
puisse substituer un produit, quel qu’il soit, à des produits dont Paction 


| sur l’économie animale est connue, et que jamais nous ne pourrons 


croire qu’un mélange de glucose et d'acide picrique pourra remplacer 
la bière faite avec le ma't, l’eau et le houblon ; 2° que lorsque l'on veut 


modifier un produit alimentaire, il faut cénéstéer ‘des hommes spéciaux 


sur l’action économique de ce produit, et ne pas mettre dans le com- | 
merce un liquide qui pourrait être nuisible à la santé; 30 que dans Te 
cas où l’on ne connaîtrait pas ces hommes spéciaux, il faut loyalement 


_ mettre sur le liquide venda une étiquette indicative qui fasse voir qu'on 


ne veut tromper personne; ainsi la bière faite avec l'acide picrique et la 
glucose pourrait être dénommée bière à la glucose et à Pacide picrique, 
le consommateur, dei verra alors s'il doit ou non faire usage de cette 
boisson. | 

_. Ce que nous disons pour la bière, nous l'avons dit pour le vinaigre, 
dane un rapport judiciaire du 17 juin 1842. (Voir le tome 9, 2° série du 
Journal de Chimie médicale, page 37). Ea effet, on trouve dans ce. rap- 
port le passage suivant : « Il serait vivement à désirer, dans l'intérét de 
« toutes les classes de la sovidté, et particulièrement de la classe peu 
« aisée, qu’on forçât les fabricants d’acide acétique de joindre au noi 
« générique de vinaigre, sous lequel ils livrent leurs produits au com- 
« merce, le nom de la substance avec laquelle ils sont’ fabriqués , par 
« exemple le nom de vinaigre de sucre, de fécule, de vinaigre d’eau de 
« bac, de cidre ; cette dernière désignation, en avertissant l'acheteur, 


| 

| 
i 
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«le mettrait en garde contre des mélanges qu'il ne. peut apprécier: » 
Pour ce qui concerne l’allusion faite. dans :la lettre de. M. Margiati, 
_Sur un avis que l’un de nous.a donné, nous ne répondrons.pas ; la ques— 
tion est, étudiée, par ordre des magistrats; il y a donc convenance à 
laisser faire les experts nummés, et à ne pas chercher à exercer ane 
pression dans quelque sens ee ce soit, c’est - moins notre maniére 
de voir. AIS | : 

2° Une lettre.de M. Dumont, qui hous dit que la hits d’une prépa- 
| ration dun'papier mort aux mouches, ne contenant point d’arsenic ni 
de substances toxiques minérales dues à M. Brande, a été indiquée dans 
la Botanique du Droguiste, page 246. | | 
Il-serd répondu que la formule de M.  drsuide 4 a été essayée et a été 
observée, que ce papier faisait de l’effét le prémier jour seulement ; le 
“lendemain ; ; nous a-t-on dit, les mouches picoraient impunément sur 

le papier humecté et d’un liquide sucré et de la matière amère. 

‘ge Plusieurs lettres de M. Pommier fils, de Mirecour, sur Vanalyse des 
eaux de Senaide, de la Rivière, etc. 
Une lettre d’un pharmacien qui pense que d'une 
| Ecole sont libres de faire opérer des saisies dans les officines , quand 
cela leur paraît utile; nous ferons observer à ce pharmacien que l’Ecole 
“est un corps enseignant. qu ‘elle ne peut faire la police de la pharmacie 
_que lorsqu'il y a danger, et que ce danger est signalé au préfet. Des or- 
“dres sont alors transmis au directeur de 1 Ecole et au commissaire, qui 
doit accompagner les professeurs, et le tout se fait d'une maniére légale, 
ce qui, d'une autre façon, serait sortir de la légalité. — | | 

LA Une lettre de MM. Hauvion et Genty, qui, invitent Pun des rédac- e 

_teurs du Journal à aller visiter les réservoirs pour les sangsues qu "ils ont 
établis à Provins. MM. Hauvion et Genty ont dans | ces réservoirs des sang- 
sues qui ne sont pas gorgées ; ils disent, comme pous l'avons établi, 
qu'il n’est pas besoin de gorger ces sangsues pour | les faire voyager. Les 
_sangsues de MM. Hauvion et Genty sont des sangsues tiréees de Hongrie. 

| 6° Une lettre de M. Petitbon, qui nous demande quelles sont les for- 
_mules qui ont été usitées, 1°_pour emploi du charbon en médecine ; 
'? pour l'emploi du camphre, et depuis quand, on fait usage du cam- 
phre. Il sera répondu à ces demandes. ane 

ae Une lettre d’un de nos confrères, qui nous demande ce que nous 
pensons de l'exercice de la | pharmacie ; 3, si des lois nouvelles seront bien- 
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et s'il doit élever ‘von ‘fils pour ‘en un 
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ta à tit de grandes partes en on es 
cohnäitré. | 
_Boissenot Philibert» est-né à Marolles, de mars! 
_ Ha fait ses études au collége-de- Châlons-sur-Saône. 
En 1821, au sortir du collége,il.a été attaché au, laboratoire de Weak 
de pharmacie comme préparateur de Bouillon Lagrange. |: 
… Hla été ensuite de M, Thénard, au collége de de 
1823 à 1826. 
16 avril 1827, ila a été élu membre correspondant de Societe de 
pharmacie de Paris. 
Le 23 septembre 1834, il a été reçu par le jury du 
tement du Rhône, et a succédé bientôt à son depuis 
longtenips à Châlons. 
. Bey février 1842, il fut nommé juge au tribunal de commerce , de 
Châlons. ig 
Le 1* juin 1846, de la Société de chimie médicale. 
En 1834, nommé membre de la commission de surveillance des bar 
teaux à vapeur de la Saône. | 
‘En 1850, il a hic, une au ag ole ‘te 
Châlons. | | 
1852, il a été nommé du Consent municipal ‘de Chatons. 
“Les ‘travaux chimiques: de Boissenot sofit | 
1° La découverte d'ure matiére cristalline dans une essence e de cttron. 
(Journal de pharmacie, tome xv, page 324.) 
2° La découverte d’une matière cristalline ‘dans V'éséence 
thine expôsée à l'air. Verso. Vourkal de tome 
page 214.) | à 
“3° Un mémoire stir ta ‘ét Boudét. 
“nal de pharmacie, ‘tome Kil, pages 


. 
” ‘ 
x 
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4e. Note, sur a, fabrication. des eaux, de 
tome XVI, 717.) 


Wine note surun par de phar 
macie, tome xxi, page 614.) 

6° Un rapport. sur, un, -empoisonnement. por. arsenic. Journal de 
Bharmacie, et de: chimie, tome 11 page 329.) 

7° Sur la formation de I’ ‘ammoniaque dans l'appareil de Word: ete: 


.,, 88 Une note relative au. soudage de -deux aciers. (Journal de. phare | 


| “monte et de chimie; tome XIX, page 430.) 


Une note.sur ur générateur d'acide, carbonique. de phar 

et de chimie, tome Vil, page 136.) 

40° Sur le baume tranquille et sur l'inflam mation 

résidu. (Journal. de pharmacie et de chimie, tome VIII, page 133.) 
Antoine Boissenot a succombé le 10 avril, à l’âge de quarante-huit 


4, , 


: 
| 


Dizé (Jean-Marie~Jérome),. né a Aires (Landes), le 29 septembre 1764, 
est mort à. Paris en 1852, En 1792, Dizé avait. été nommé  Rharmagien.en 
“ch Des | Vhôpital militaire du camp de Paris, et presqu en méme temps 
chargé dla, direction de la pharmacie des armées établies. au Champ- 
de-Mars. En l’an tv, il reçut le titre de pharmacien. en.chef des armées, 
fonctions qu’il années. En 1802, ik, fat nommé 


d'histoire naturelle à l'Ecole de En 1823, de 


démie de il déjà à la sa- 


ett Tage de vingt-un ans. était G6 préparateur du cours de 


chimiede Dareet, au eollége de France, lorsqu’un chirurgien de Paris, 

“du nom de Ecblanc, auditeur assidu du cours de chimie, conçut l'idée 
admirable de décomposer le sekmarîn: pour en extraire la soude: Cette 
invention du génie serait restée à l’état de simple vue d’esprit, sans le 
zèle et lapersévérance de Dizé, qui fut secondé par Darcet, Après trois 


mois d'expériences, Ja découverte, était et. France venait ainsi 
de gagner 20 millions pag an. 


Le due, d'Oxjéans (Philippa Rgalité), tournait les pour établir une 


usine à Saint-Denis, sous le nom de Franciade, qui fut confisquée au mo- 
mao de néselation, Leblane:se suicida par indigence, Dizé continua 


| 
. 
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de iééiitér une indemnité à tous les nombreux gouvernements qui se 
- succédèrent ; le roi Louis- -Philippe acquitia les engagements du co-as~ 

socié de son père, par Ja décoration de la dey que 
Dizé. À 

_Ce pharmacien a publié divers travaux scientifiques, qui sont: 

1° Un mémoire sur la cristallisation et les propriétés de l'acide. Ct 
trique. (Journal de pharmacie de Paris, page 7 , 

2 Un mémoire sur la de sulfurique. (Journal de 

3° Une note sur la purification du muriate d'ammontaque. Cournal 
de da page 249.) 

Un mémoire sur la manière de la ‘farine: que contient 
de la graine de (Journal de chimie médicale, Vv; 

5° Un travail sur une encre indélébile. (Journal de chimie médicale, 

tome page 689.) | : 

6° Une table de la quantité d ‘acide sulfurique à 66° contenué dans 
l'acide sulfurique affaibli à divers Journat de mg Le,” 
tome page 100.) | | 
7° Une note sur la férmentation alcoolique des | pruneaux s sé cs. - Gour- 
‘nal de chimie médicale, tome x; page 331) VUS 

8° Un article sur la coloration du pain par le mélampire. Wournal de 
chimie médicale, t tome | Page 


‘Lemaout, ancien professeur Whistoire à VEcole 
centrale des Côtes-du-Nord, est décédé à Saint-Brieuc, à l’âge de quatre- 
vingt-neuf ans. Lemaout signa la pétition du 7 novembre 1850, deman- 
dant des réformes pharmaceutiques, en ajoutant à la suite de son nom : 
doyen des pharmaciens des Côtes-du: Nord. ent, pu. 


Moreno (A.), premier médecin de la chambre de la reine CEspay : ne, 
pere de pharmacie, est mort a Madrid en à 1852. oe 


Le Gérant : A, CHEVALLIER, | 
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